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1 Andrapov, le K.G.B. 
? ^ èl les dissidents 
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n. Ta eâëhratton du <*ntUmp 
■r’f. , Muüvenatn de Félix Dzerjinski, 

le fondatievr de I» Tchâca, » 
donné roecaeiaa à SL Xoml 
■ : ^ An diopon, le cher du K.GJBL. de 

v'-'î^V ranimer h lutte contre les diad- 
: dents. An cours d’une «*«*«, 

''-.îv^s s o te imrtl e organisée an Bofadiot 
: -" H .'■! " devant un parterre d’anciens 

fctflüh» et en. présence de 
. M. L rontd Brejnev, le dernier sne- 

- ' ^ eessenr de DHüjhwM s’est en 

" :;r'îj effet lancé vendredi A septembre 
"■■ : *V d»iB un éloge des services de 

■ 1 . -I' ■ -'<?'■ sécurité soviétiques ainsi que dans 

- virTV-'ô îg nu violent réquisitoire contre 

■'.■'■ïw « ceux que l’on appelle les dissi- 

:: dents ». 

Gli s MB t pudiquement sur « les 
▼fohrtirma de la démocratie soete- 
liste qui ont assombri certaines 
années » — euphémisme tradi- 
: I 3 *. tionnel en UJELS-S, et par lequel 
Q1 Utt on désigne le Goulag. — HL. An- 
r * dropov s’est employé & fnstifier 

'b le maintien, soixante ans après le 

- J succès de la révolution dPOctobre, 

I 1 ffœ» des plus efficaces appareils 

L^, «u 1 répressif b. Selon Ixn, les ennemis 

de l’Union soviétique n’ont tou- 
J 9 jour» pas désarmé, mais. Mmnf 
1 fl ü leur est impossible de torpiller. 

IW J fe nouveau régime par la force 
tk ,'fl . mPitalr e, ils ont reco ms à la 
VV- I çuowe psychologique, à respion- 
1 nage, à la diversion et A la sub- 
*^^41 vênbm, utilisant pour ce faire les 
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,1 . "* par FOccfdent a 

* tt{*nP7yifJ L’accusation de trahison n’est 
"■‘«vt PW particulièrement nouvelle. 

Depuis le début de Fumée, elle 

en mhlic 

r EDe a été. en pArtfcuHer utilisée 

H t s dans l’affaire C htcbara nsMy oe 

SflllTPC militant juif des droite civiques 

■JUll dont on est nouvelles depuis 

} , t . . L son arrestation an mois de mars, 

“ Uli^ qui risque d'être jugé pour 
^ ‘ l’è espionnage an profit de la CJUL. 

e Le but de cette — à 

■ laquelle SL Àndropov vient de 

. _■ donner sa caution . en même 

ü v. temps qœ son appui — est clair : 
3 s’agit, une fols pour tontes, 
espère-t-on à Moscou, düsobr le 
' petit noyau dissident aussi Uen 

de la grande masse dm Sovié- 
m i tiques que des corre sp o n dante 

MDt., ! occidentaux en poste dans la 

■ •.sa... I-Pem. te trw» et te 

menaces aidant, cette campagne 
..." ‘-V porte déjà, ses fr u its : 3 est de 
pins en plus risqué pour un 

- : : Soviétique de eenttnuer à fré- 

• ■* : ir. queuter un ami dissident, et II 

est de plus en plns «KffMl» à un 

journaliste occidental de rendre 

m eonqite de eet aspect de la réaBté 

RHWBt soviétique. Le Soviétique risque 

! <Fy perdre son emploi, son appar- 

tpfnhfS temeut on même sa liberté, et le 

. journaliste de se tro u ver accusé 
d*cspionnagfu la mésaventure est 
o déjà arrivée à plusieurs eoxres- 

^ pendants américains, le dernier 

en date étant Fanden correspou- 
ym. | dani du «Los Awg»i*« Urnes», 

' i I Robert Toth, «coupable» d'avoir 
■ 1 ! en entre les mains la copie d’un 

r j article consacré à la parapsy- 

h| j chologie_ 

Cette volmté de renforcer le 
dhnat de peur est une consé- 
i qnence Indirecte des accords 

] (FHeMnM. Ces accords ont, eh 

J effet, donné ridée aux d i ssid ent s 

de prendre FOceident à témoin 
des injustices qnlls subissent. 
Depuis deux ««, ils ne s’en sont 
pas privés, et FUJELSA. est en 
frein de payer aujourd’hui — en 
*«”«« d’image pubfiqne — le 
prH? de trente années de stali- 
nisme. On peut comprendre que 
ses dirigeante veuillent en revenir 
à la vieille politique du secret. 
Après tout, c’est une méthode 
qui leur a longtemps réussi. H ne 
semble pas,', cependant. qnUs 
puissent compter aujourd’hui sur 
Fétrange indulgence de FOcd- 
J«»it dont leurs prédécesseurs ont 
bénéficié. Quand SE. Andropov 
vent expliquer aujourd’hui la dis- 
sidence, notamment par 1 F « ins- 
tabilité pqyehiqne», non seule- 
ment Il se déconsidère, mais 
encore il ne convainc personne. 
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DE 

sud u déskufication 

(Lire page 18 J 


Le président Carter s’îm 

de la situation 
. en Amérique latine 


Carter s’inquiète M. Marchais réaffirme à la fois les exigences du P.C. 

m 

situation — dont la nationalisation de la sidérurgie — 

rîque latine et la volonté de son parti d’aboutir à un accord 


Le président Carter, qui avait mis une sourdine depuis 
quelques mois à sa campagne en faveur du respect des droits 
de rhomme, notamment en UJLSJS-. vient de relancer le sujet. 
En marge du récent « sommet » interaméricain de Washington, 
le chef de la Maison Blanche a en effet multiplié les avertis- 
sements en la matière aux chefs d’Etat latino-américains qui! 
a reçus. 

De notre correspondant 

Washington. — La semaine latlno- gens sont en prison en Argentine - 
américaine de Washington e'est ter- sans avoir fait i‘ob|et d'aucune décl- 
mmée sans Incident notable, vert- «Ion judiciaire, concluant qu'il aime- 
dredï 9 septembre, avec te défilé des ralt connaîtra le plus tôt possible - le 
derniers chefs de délégation à la sort de ces prisonniers ». 

Maison Blanche. Ce rassemblement Cette insistance ne pouvait pas ne 
sans précédent depuis le - sommet » pas entraîner un certain fléchïsse- 
de Punta-Det-Este en 19B7, a permis ment, même de ta part des dlrf- 
une série d'entretiens, pour l'esse n- géants qui ont fait de f arbitraire une 
tiet bilatéraux, mats aussi muWIaté- règle de conduite. En acceptant « en 
raux puisqu'une réunion du Groupe principe m de recevoir une mission 


IL Georges Marchais devait exposer dimanche, i la 
fftto de ■ rHumanfté », la position du comité central 
du parti communiste sur r actualisation du programme 
commun, telle qu’elle a été arrêtée le 9 septembre. 

Cette procédure ainsi que la résolution du comité 
central marquent la volonté du P.C. de maintenir sa 


pression sur lu P.S. et de donner (a plus large audience 
eux propositions qu'il défend. 

Si M. Marchais assure que celles du P.5. sont 
Inacceptables en l’état, il n’en reste pas moins que 
son parti confirma que ses délégués lutteront pour 
surmonter les divergences et parvenir i un accord. 


La brève résolution votée par le 
comité central, qui laisse la ve- 
dette & M. Marchais, et les décla- 
rations de celui-ci dans l’hebdo- 
madaire communiste France nou- 
velle oscillent entre deux pôles ; 
d’une part, la fermeté dans la 
défense des positions jugées indis- 
pensables à l’œuvre d'actuali- 
sation du programme commun, 
d'autre part, la volonté de main- 
tenir l'union de la gauche. Le 
minimum indispensable, pour le 
P.O, concerne rélargissement des 


er sur la possibilité offerte de 
négocier sur le SMIC. Entre le 
relus du programme communiste 
par M. Mitterrand et celui du 
programme socialiste par M. Mar- 
chais. Ü 3 ' a largement place pour 
un compromis, pour peu qu’ou 
veuille le trouver. 

Les commiinistes assurent qu'ils 
vont à la négociation avec la 
volonté de surmonter les diver- 
gences, mais plusieurs dirigeants 
socialistes n'excluent plus que 
leurs partenaires se contentent 


andin a eu Heu & i'înlttatlvB du prési- 
dent péruvien, M. Morales, mercredi 
7 septembre, pour promouvoir la 
coopération , économique entre les 


d’enquête de l'OMU sur les droits 
de l'homme dans son pays, le géné- 
ral Pinochet a renversé la décision 
qu'il avait prise en 1975 de fermer ea 


paye représentés (Bolivie. Colombie, porte aux enquêteurs de l'Organlsa- 
Equateur, Pérou et Venezuela). tlon Internationale. 

Le point nouveau qui est apparu Répondant aux attaques de M. Car- 
au coure des entretiens du président <8r » M. Mondez a proposé à son hôte 


nationalisations — en particulier d’un accord électoral aux dépens 
à la sidérurgie, selon un enga- du programme. Réciproquement, 
gement pris personnellement par les responsables communistes ne 
M. Marchais auprès des ouvrière veulent pas, comme vient de le 
de cette Industrie, — la revalori- rappeler AT. Marchais, laisser 
sathm du SMIC et des prestations leurs alliés entretenir un certain 


américain avec «es hôtes est la place 
Importante qu'y a tenue la protection 
dee droite de l’homme. Certes, l’inté- 
rêt de M. Carter pour ce problème 
était bien connu. Mais une sourdine 
avait ôté mise depuis quelques mois, 
notamment A propos des ■ pays 
communistes. En outre, plusieurs 
membres de l'administration avalent 
fait valoir qu’en tant qu’hâte le pré- 
sident ne pourrait s'engager très 
ouvertement sur ce problème. Ce 
n'est pas ce qui e’est produit, puis- 


de lui envoyer des observateurs. 
Le Salvador a également accepté de 
recevoir une mission, non pas de 
l'ONU mais d'un «groupe» de 
l'Organisation des Etats américains 
(O.ELA.). On note encore que le Hon- 
duras a ratifié. Is B septembre, la 
convention înteraméricaine des droits 
dé l'homme et que la Ftépublique 
Dominicaine a fait de même mercredi, 
tandis que le Pérou s'engageait à 
rendre le pouvoir aux civils en 198a 
Tous ces gestes ne sont certai ne- 


sociales. Ce sont, essentiellement, 
sur ces points de divergence que 
le FfJ. est pressé de céder. Au- 
delà des «non» qu’fl. a opposés 
aux exigences communistes, le 
premier secrétaire du P£. a fait 
des ouvertures sur la nationali- 
sation, à plus long terme; de la 
sidérurgie, sur celle des filiales. 


flou sur leurs intentions, lorsqu’ils 
seront appelés à gouverner. Aussi 
le P.C. maintient- U sa pression 
pour obtenir des engagements 
plus précis, et M. Marchais prend-il 
date, en imputant d’avance à 
l’attitude de ses alliés la respon- 
sabilité d’un échec, électoral ou 
gouvernemental, de la gauche. 


que -M. Carter a largement évoqué "?ant pas «^ rapport avec !es pree- 

cgtte question non seulement en TÏTu rîl "5 

privé, mais aussr devant le presse, >“ ^ocutaur* «*• «• Ca * er ,««* 
« torm.» tri* f»»» «en «*û accepter l'ortre du Jour 


cgtte question non seulement en 
privâ. mais eunr devant la presse, 
et parlote en térines très femtee. 

Il était piquant, vendredi, d'enten- 
dre M. Carter dire devant les caméras 
de télévision sur la pelouse de te 


LA FRANCE ATTEND 

par MICHEL ROCARD (*) 

Les enjeux de la ‘ prochaine les conséquences des choix pro- 
élection législative sont tels pour posés, parler le langage du cou- 
ceux qui, depuis tant d’années, rage et de la vérité sont les con- 
profitent de ce régime, privilégiés dirions indispensables pour obte- 
de la fortune et du savoir, nan- nir du pays là confiance et le 
t ±3 tirant de la rente ou de la temps nécessaires au succès de 


« désagréable » qui leur était imposé. 
Sans doute ont-ils fett valoir, tel 
le général Pinochet, qu’ils «e réjouis- 
saient d'avoir- cette occasion de 


Maison Blanche, en présence du pré- répondre ^ „ calomnies » adressées 

sldent Mendez. passablement penaud^ STteurpays et d’énumérer les mesures 
que la station des droits de nriBM ^ r . nntMmomant 


l'homme en Uruguay lui causait un 
« profond souci ». Plus tôt, il s'était 
inquiété, en présence du général 
Vldela, de ce que » beaucoup de 


& leur pays et d’énumérer les mesures 
prises par leur gouvernement pour 
renforcer la légalité. 

MICHEL TATU. 

(Lire la suite page 2 J 


spéculation le bénéfice de la 
peine des autres, que la bataille 
sera très âpre — chacun le pres- 
sent. 

La gauche a le devoir de ne 
pas céder à la tentation de la 
démagogie, de la surenchère, de 
la facilité. Présenter lucidement 
le bilan économique, social, poli- 
tique; dont nous hériterons da.u^ 
six mois, expliquer franchement 

(*) Membre du secrétariat natio- 
nal du parti socialiste. 


l’entreprise. 

Le nuut populaire apporta les 
congés payés, les conventions 
collectives, des améliorations con- 
sidérables des conditions de vie 
et de travail : mais il ne fut 
qu’une embellie. 

Quarante-deux ans après, le 
gouvernement de la gauche ne 
sera-t-U qu’une « expérience », 
qu’une flambée de rêve? Noue 
n'en avons pas le droit. 

(Lire la suite page S.) 


Après avoir défini le mandat 
donné à ses délégués à la ren- 
contre a au sommet » de la gauche, 
le comité central se range comme 
un seul homme derrière M Mar- 
cha is. chargé d'exposer les déri- 
sions prises. Cela, aussi, est signi- 
ficatif. dans la mesure où les 
dirigeants socialistes et. en par- 
ticulier, M. Mitterrand ont opposé, 
sur le problème de la défense, la 
position des négociateurs commu- 
nistes de l'actualisation du pro- 
gramme commun et celle ae 
U. Marchais, lorsqu’il est rentré 
de vacances, au début du mois 
d'août. 

Parallèlement, la polémique 
vient de rebondir entre le PC.F. 
et la CP JD .T, La centrale syn- 
dicale. le 9 septembre au soir, a 
publié une déclaration de M. Ed- 
mond Maire, reprochant nu 
P.C. de proclamer publiquement 
la volonté d’un débat clair, mais 
d'avoir déformé, dans pjîuTnc- 
nitê du 8 septembre, le compte 
rendu du récent . discours pro- 
noncé à Strasbourg par le secré- 
taire général de la CPJD.T. en 
ne retenant des positions de la 
centrale « gue celles qui l'arran- 
gent dans sa controverse avec le 
PS. 

Dans son organe offîcieL le 
10 septembre, le P.C P. estime 
que les appréciations de la 
CP.D.T. ne correspondent pas à 
la réalité. « Le bureau national 
de la CSJ3.T. aurait-il jugé ne- 
■ cessai re, au moment ou >1 for- 
mule de sérieuses critiques au 
parti socialiste, d'établir une 
fausse symétrie avec le parti 
communiste français ». interroge 
l’Humanité ? 

ANDRÉ LAUREN5. 

Lire page 16 

l'article de JOANINE ROY : 

- LES SYNDICATS 
DANS L'ARENE - 


Nous sommes tous concernés par 
le terrorisme des ultra-gauches. Le 
cancer qui envahit nos voisins est 
moins avancé chez nous. N’est-ce 
pas un elmple décalage dans le 
temps ? Le feîblesse de l'Etat en 
ItaHe, une certaine tradition da vio- 
lence des deux jusqu’au-boutismes 
en Allemagne accélèrent dans ces 
pays une évolution qui menace 
tout l'Occident Quand dee socié- 
tés ont perdu leur système de 
valeurs, le désarroi n’y reste plus 
confiné dans une frange étroite. 
Les marginaux ee multiplient et se 
rad Ica lisent Un ordre qui ne 
repose plus que sur la contrainte, 
et non sur une adhésion au moins 
partielle, tend à faire pulluler ceux 
qui ne supportent pas l'injustice, 
qui se croient chargés de la sup- 
primer, qui sont prêts & tous les 
moyens pour y parvenir. 

Les extrémistes de la révolution 
ont une Ame pure et des intentions 
nobles. Us méritent qu’on les 
comprenne et qu’on les explique, 
comme l’ont fait Hemrich BôU, 
jean Genet et d’autres. Ils méritent 


cisme rouge 

par MAURICE DU VERGER Individuels aident à tirer de 


te respect, ces fils et cee filles 
de la bourgeoisie qui pourraient 
mener, une existance tranquille, 
voire dorée, et qui ont choisi de 
vivre traqués, en attendant d’ètra 
tués ou emprisonnés- Ha méritent 
qu'on dénonce le scandaleux 
régime des prisons qui leur est 
appliqué en- République fédérale. 
Mate ils ne méritent pas qu’on jus- 
tifie leurs actions ou qu’on les 
excuse. 

Elles conduisent au fascisme. 
Comprendre et expliquer les moti- 
vations des terroristes ne doit pas 
dispenser de comprendre et d’expli- 
quer les réactions qu’ils pro- 
voquent dans une société qui les 
rejette. Une certaine gauche 
commet Teneur de confondre les 
attentats actuels d’Allemagne et 
d'Italie aveo ceux qui ont déclen- 
ché des combats libérateurs dans 
les nations écrasées par un dicta- 
teur, un occupant ou un coloni- 
sateur. Ici, les bombes et les raltreil- 


ea torpeur un peuple naturel- 
lement hosltie à ceux qui le 
tiennent en servitude Dés le 
départ. Il y a une sorte de conni- 
vence entre les terroristes et les 
masses, les premiers constituant 
une avant-garde qui mobilise les 
secondes. Ils le peuvent parce 
qu'lis restent toujours en contact 
étroit avec elles, comme des 
poissons dans l'eau, suivant la for- 
mule de Mao Tse-tour g si souvent 
répétée. 


AUX RENCONTRES DE TÉLÉVISION D’AIX-EN-PROVENCE 

£a oiéaüon 

et teô deux pmiaekâ 


^ ' 


e -«s£ 


Les disciples de Baadsr se 
trbuvent dans une situation très 
différents. Ils n’agî38ent pas au 
eeln d'un peuple opprimé. Certes, 
les sociétés d'Occident sont domi- 
nées par TargenL L'Inégalité y est 
grande, l'injustice réelle, les régle- 
mentations pénibles. Mais aucuns 
société de l’histoire n'a connu tant 
de libertés. Aucune n’a donné à 
ses membres une situation plus 
vivable, sauf pour une minorité du 
bas de l'échelle. 

(Lire la suite page 3.) 


Les producteurs et réalisateurs qui 
participent chaque année, à Aix-en- 
Provence, aux Rencontres interna- 
tionales de télévision organisées avec 
Taide de la municipalité par quel- 
ques-uns d'entre eux, appartiennent 
à la catégorie particulière des créa- 
teurs : responsables le plus sou- 
vent de ce qu'l) esr convenu d'ap- 
peler des • documentaires de créa- 
tion », et quelquefois de « drama- 
tiques », ils représentent la partie la 
plus vivante, la plus originale de la 
télévision française. On a vu ou revu 
à Aix-en-Provence, du 8 au 7 sep- 
tembre. certaines de leurs ouvres 
récentes comme - Sylva! ne, ta mère 
t’appelle », une émission de Pascal 
Breugnot et Bernard Bouthier, sur 
l'adoption ; Peule, de Claude 
Ventura, un film de la série • la Saga 
des Français ». produite par Michel 
de! Castillo, ou Des Indiens en 
Guyane, de Claude MassoL Parmi 






AU jour LE jour Chasseurs français 


\ep 


VCVf -\-» 
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Très grave polémique, 
actuellement, entre M. Dura- 
four, de Saint-Etienne, et 
M. Roland Leroy, de l’Huma- 
nité. Le premier reproche au 
second la vente de deux mille 
armes de chasse soviétiques 
à la fête de l’Humanité, en 
pleine période d’ouverture de 
la citasse et en un temps où 
SiaTiu. fronce a des difficultés ; 
le second reproche au premier 
d’aootr, du temps où ü était 
au gouvernement, laissé doter 
Formée et la police françaises 
d'armes étrangères. 


Grave polémique, dans le 
même temps, cites les lièvres,' 
lapin s. faisans , perdreaux, 
merles et grives, afin de 
savoir s'il est préférable d’être 
« tué français » ou « tué 
étranger s. 

Tl est vrai que. en cette 
période de crise, la solidarité 
nationale veut que le chasseur 
français tire fiançais. Il est 
vrai également gue le climat 
national veut que tous les 
coups soient bons, y compris 
ceux des fusils à tirer dans 
les coins. 

BERNARD CHAPUtS. 


les membres du comité de pro- 
gramme. on relevait les noms de 
Jean-Claude Bringuier, Maurice Fai- 
levic, Jacques Krier. Claude San- 
telli. 

Ces professionnels, venus à Aix- 
en-Provence pour discuter, non seu- 
lement entre eux mais aussi avec le 
public et (es porte-paroie des partis 
politiques sur le thème » T.V. et 
pouvoirs », sont les tenants recon- 
nus d'une télévision de qualité, d'une 
télévision de création. 

Or. la création, telle qu'ils t'en- 
tendaflt, est menacée sous reflet 
conjugué de deux pouvoirs : le 
pouvoir politique et le pouvoir éco- 
nomique. Le pouvoir politique, parce 
que les émissions de création sont 
souvent des analyses critiques de ia 
société et qu'elles déplaisent aux 
gouvernements en place qui s’ef- 
forcent de les limiter. Le pouvoir 
économique, parce que t'influence 
croissante de la publicité aux heures 
de ferle écoute, favorise plutôt le 
diffusion de programmes jugés plus 
accessibles au grand publie. 

Réduits à la portion congrue, la 
plupart des créateurs attendent beau- 
coup d'une éventuelle victoire de ia 
gauche aux élections législatives qui 
desserrerait ce double carcan poli- 
tique et économique. Les représen- 
tants des parfis signataires du pro- 
gramme commun — François-Régis 
Bastide pour le P. 8 ., François Lon- 
cle pour les radicaux de gauche, 
Jack Ralite pour le P.C. auxquels 
&' était joint Pierre Reynier pour le 
P.S.U. — ont largement discuté des 
perspectives qu'offrirait un change- 
ment de majorité en mars prochain, 
ils n’ont pas ménagé les promesses. 

THOMAS FERENCZI. 

(Lire la suite page 9.) 
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La Pologne à la recherche de l'équilibre 


Après un premier article 
dans lequel Bernard Brv 
gouleix a analysé la situation 
politique de la Pologne («le 
Monde » du 10 septembre), 
Michel Boyer aborde ci- 
dessous les problèmes écono- 
miques auxquels est confronté 
M. Glerek. 


Varsovie. — Les Polonais n’ont 
pas de chance avec le deL Les 
intempéries feront de 1977 une 
nouvelle mauvaise année pour 
l’agriculture. Le bilan sera lourd. 
La Pologne devra Importer des 
quantités supplémentaires de blé 
et de fourrages, ce qui pèsera sur 


balance commerciale et son 
endettement extérieur. 

De Varsovie à Cracovle, dans 
tout le sud du pays, les cultures, 
vues d’avion, apparaissent trouées 
de grandes flaques. Les champs 
sont inondés. Et les longues et 
étroites charrettes glissent sur des 
routes mouillées. La présence des 
chevaux — plus de deux millions 
contre un demi million de trac- 
teurs et un million d’automobiles 
— fait ressembler la 


II. — L_A MANŒUVRE 

TDe notre envoyé spécial MICHEL BOYER. 


du pays 
produits 


un exportateur net de 
agricoles. H s’agit à cet 
effet, reconnaissent les spécia- 
listes, de tirer profit des expé- 


polonaise à celle de la France L’obsession de la collecthrisa- 
d 'autrefois et’ témoigne du retard tien, dénoncée par un ancien 
de l’agriculture, un des points ministre mj récent mémoire, 
faibles de l'économie. " . . 


Les crochets vides 


Déjà les ménagères ont fait des 
stocks de farine, laquelle se fait 
rare dans les majarins de la capi- 
tale. Nouvelle préoccupation, après 
le manque de viande dont les Po- 
lonais sont grands consommateurs 
(70 kilos par personne et par an, 
30 kilos en France). Face à l'Ins- 
titut scientifique de l'agriculture, 
une dizaine de femmes font la 
queue, attendant l'ouverture d'une 
boucherie. Ces difficultés d’appro- 
visionnement donnent naissance à 
de multiples plaisanteries, les ma- 
gasins étant affublés d’un nom 
phonétiquement japonais : aies 
nagie haki », c’est-à-dire, « tes 
crochets vides». 

Des qualités de viande supé- 
rieure, dite «préparée», ont été 
mises en vente, mais à un prix 
également supérieur. Le double. 
Ce système, qui permet aussi de 
masquer la hausse des prix à la 
consommation (42 % officielle- 
ment en 1976), favorise les ™ a 
aux dépens des autres. Une cer- 
taine économie parallèle s’est 
d’ailleurs instaurée, marquée par 
une relative pratique du travail 
noir, lié à la défaillance des ser- 
vices, et du marché noir. Le coure. 
du dollar pour les touristes est 
de 33 zlotys dans les bureaux de 
change, mais quelques mètres 
plus loin la monnaie américaine 
s’échange pour le triple. Appa- 
remment. tout le monde y trouve 
son compte : l’étranger, qui 
obtient davantage de zlotys; le 
Polonais, qui peut acheter cer- 
taines marchandises dans des 
boutiques spécialisées ou bien 
acquérir plus rapidement 1 une 
voiture, et même l’Etat. Le mar- 
ché noir a pour ainsi dire été 
légalisé puisque les citoyens du 
pays peuvent maintenant ouvrir 
un compte en devises sans Justi- 
fier de leur origine. U s’agit sans 
doute des ratés d’une économie 
à cheval entre l’Est et l’Ouest : 
mais ces soupapes, qui favorisent 


les débrouillards, ne correspon- 
dent pas obligatoirement à l’idéal 
socialiste. Lime aux doctrinaires 
de s’en offusquer. 

La Pologne, dont la croissance 
a été forte depuis l’arrivée au 
pouvoir de M. Glerek, est en fait 
au bord de la société de consom- 
mation, comme en témoignent la 
circulation automobile dans les 
villes et la recherche d’un jean 
d’origine, n lui reste à franchir 
quelques pas, que rend particu- 
lièrement difficiles la maussade 
conjoncture Internationale. Il lui 
reste surtout & résoudre son pro- 
blème agricole dont dépend sinon 
la santé, du moins le moral de 
la population. 

La pluie complique la tâche 
du gouvernement si elle ne change 
pas les données de fond : dimen- 
sion trop faible des exploitations 
agricoles (7 hectares en moyenne), 
insuffisance de la mécanisation. 
Dans l’immédiat, alors que le 
cheptel s’est reconstitué, la Polo- 
gne devra acheter davantage de 
céréales et de fourrages (8 mil- 
lions de tonnes de blé au lieu 
des 6 millions prévus, un coût 
additionnel de 200 militons de 
dollars). Parallèlement, ce qui 
peut apparaître comme une 
contradiction, elle s’efforcera de 
wittïntonfr ses exportations tradi- 
tionnelles : Jambon vers les Etats- 
Unis, bacon vers la grande-Bre- 
tagne, volailles vers l’Allemagne 
fêdérale_ afin de préserv e r des 
recettes en devises. 

Pour l’avenir, les autorités polo- 
naises spéculent sur le vieillisse- 
ment de la population agricole et 
donc sur la disparition des paysans 
âgés, qn'elles tâchent d’accé- 
lérer par le versement de retrai- 
tes, afin de réaliser un regroupe- 
ment des terres par étapes. 
L’objectif est de porter la super- 
ficie moyenne des fermes à 
13 hectares en 1885 et de refaire 


laminoir. Bouge orange- Huta 
Katowice, en Silésie. La « base 
trader de la nouvelle Pologne » 
niveau de 1971 pour, les produits ressemble à un chantier. Elle l'est, 
de consommation de base. Comme Trente mille ouvriers c ons truisent» 
les prix à la production augmen- seize mille produisent. Deux direc- 
tent, le gouvern em e nt pratique tiens coexistent. r^*g camions de 
riences étrangères, notamment de une politique massive de subven- ciment croisait les wagons de fer. 
celles qui ont été réalisées aux tlons. A partir d’un certain seuil. Un premier haut fourneau fonc- 
Fays-Bas et surtout au Danemark, ce système d’écluses empêche tienne ; un second est en voie 
La coopérative spécialisée à la tout assainissement de la ma- d’achèvement 
danoise fait ainsi figure de chine, d’autant qu’elle subit la La réalisation de cet ensemble 
modèle. hausse des prix mondiaux. sidérurgique, qui figure parmi 

Actuellement, les subventions les Investissements privilégiés du 
à la cons omm a ti on atteignent Plan et doit produire fl millions 

65 milliards de zlotys. Compte de d’acier en 1982 (2 mil- 

paraît avoir perdu du terrain, du des sommes versées à l’agri- lions cette année), a nécessité la 
moins au niveau des expert s . « , 1 industrie agio- consultation d’experts du monde 

L’agriculture est, en tout cas, une leur montant tfélève entier et la coopération avec vingt - 

des priorités du plan qulnquen- “ *W) milliar ds (47 pour la viande, deux pays. Toutefois, le principal 
nal 1976-1980 puisque 600 mil- 25 P 01 ? 1 14 povçr le pain), partenaire reste 1*UJLSB. qui 

liards de zlotys seront consacrés 2 e -qui représente quelque 12 % fournit 90 % du minerai de fer 

au budget. acheminé sur une ligne ferro- 

Autre anomalie : l’offre des vlaire à écartement soviétique, le 
biens de consommation étant reste provenant de Finlande et 
Insuffisante, l’épargne, nourrie de Suède. Dans le foyer des jeunes 
par - les fortes majorations de travailleurs, les machines à sous 
salaires des années passées sont américaines. 

(+40% en cinq ans), est très SI la paysannerie reste lm par- 
la Banque tante en nombre et en influence. 


aux investissements dans ce sec- 
teur. Les objectifs sont ambitieux: 
doubler la production de trac- 
teurs d’ici & 1980 (de 55000 à 
110000 par an), notamment par 
la construction sous licence Mas- 


sey - Ferguson (Tune deuxième 
usine & Uzsus, qui fut un des Importante — selon 


centres des graves incidents de 
juin 1976 ; doubler la consomma- 
tion d'engrais par hectare d’ici à 
1990 ; diminuer de moitié le 
nombre des fermes de moins de 
2 hectares et des deux tiers celui 
des chevaux ; augmenter le re- 
venu paysan qui, actuellement, 
avec 3 500 zlotys par mois, repré- 
sente 80 % du salaire moyen. 

En dehors des facteurs histo- 
riques, la remise en 


un pays Industriel. Huta-Katowlce 
en est un exemple, qui doit four- 
nir de l'acier pour la construc- 
tion des logements et aussi pour 
l'exportation. Le chantier naval 
Lénine, A Gdansk, sur la Baltique, 
en est un autre. Le plus grand 
chantier de Pologne : dix-huit 
mille salariés. Une production so- 
cialisée i bateau:; de pêche, porte- 
containers. cargos roll on-rol! 
of-J — plus de sept cents unités 
depuis la première, construite en 
1948. d’après une documentation 
française — et exportée à plus de 
90 %. dont un tiers vers l’U.R.S.S. 

Nouvelles usines et usines en 
pleine rénovation. Un appareil 
industriel modernisé au moins à 
60 %. Le démarrage s’est produit 
après la chute de M. Gomulka 
et s'est réalisé, en partie, grâce 
à l'ouverture sur l'Ouest et au 
crédit étranger. La Pologne a 
délibérément choisi de s'endetter 
afin d’acheter aux pays occiden- 
taux machines et technologie. Le 
montant de cette dette est consi- 
déré comme un secret d'Etat. 
Toutefois, les responsables ne 
contestent pas les estimations des 
banques américaines, qui la chif- 
frent à quelque 12 milliards de 


nationale de Pologne, de l'ordre si les consommateurs demeurent 
de 400 milliards de zlotys, soit sur leur faim de produits à l’occi- 


l' économie bute aussi sur la ré- 
forme de la structure des prix qui, 
& la suite des révoltes de l’an 
dernier, sont restés bloqués à leur 


prés de la moitié du revenu 
annuel. — oe qui correspond à 
une forme rentrée d'inflation. 
Contrairement à leurs homologues 
hongrois, les responsables polo- 
nais n’ont pas su procéder à un 
ajustement progressif des prix 
intérieurs. En juin 1976, Us ont, 
de façon brutale, annoncé de très 
ordre de fortes majorations, sans consul- 
tation préalable. La riposte a été 
Immédiate et le gouvernement a 
été contraint de faire machine 
arrière. 


dentale: la Pologne est devenue 


dollars. Ils ne 
s'alarmer autre 
importance. 


paraissent pas 
mesure de son 


Feu orange 


Deux années « maigres » 


Pans une interview à un quotidien de Varsovie 

Français et Polonais ont la volonté 
de transformer leur pays 

déclare M. Giscard d'Estaing 


Varsovie (AS J* J. — A l’occa- 
sion du prochain voyage en 
France de îvt Glerek, M. Giscard 
d’Estaing a donné une Inter- 
view au quotidien polonais 
Zycie Warsxaaay. Le président 
de la République déclare : 

« La France comme tous les 
paya du monde est préoccupée 
par le niveau très élevé des ar- 
mements. Qu’il s’agisse de la 
Quantité d’armes ou çu’fl s'agisse 
du développement technologique 
de celles-ci. C’est pourquoi nous 
partageons la préoccupation de 


lieu, ûtustre la viabilité de cet 
esprit f—J. Nous espérons Que la 
réunion de Belgrade permettra de 
faire avancer la réalisation du 
programme : d'abord en fournis- 
sant V occasion, deux ans après 
Helsinki, de dresser un bilan sin- 
cère et précis des progrès, des 
difficultés et des retarda cons- 
tatés dans la mise en œuvre de 
l'acte final ; ensuite en permet- 
tant, sur la base de ce bilan, qui 
devrait être établi dans un esprit 
constructif, d'examiner les moyens 




améliorer encore la 


ceux gui souhaiteraient limiter situation. Belgrade s’inscrira alors 

dans la ligne des événements qui 
ont contribué aux progrès de la 
détente. » 

Dans cette interview, te pré- 
sident de la République définit 
ainsi l’amitié franco-polonaise : 

« Toute amitié véritable com- 
porte une part de mystère gui 
demeure irréductible à l’analyse. 
Celle de la France et de la Polo- 
gne ne fait pas exception. » 
Cependant, cette amitié comporte 
trois oomix 
card 


le développement des armements 
dans le monde, puis, dans use 
seconde .phase, les réduire. 

» Bien entendu, dans la re- 
cherche des solutions à la limi- 
tation des armements, il faut 
prendre en considération le droit 
légitime des Etats à assurer leur 
sécurtiê. Faute d’une telle cons- 
tatation, les propositions ris- 
quent d’être illusoires et les ré- 
sultats décevants. » 

Interrogé sur la prochaine 
conférence de Belgrade, suite de 
celle d'Helsinki, M. Giscard d’Es- 
taing a dit : « Helsinki, pour 
nous, c'est un es prit et Cest un 
programme. La réunion de Bel- 
grade, du seul fait qu’elle ait 


A l’heure actuelle, la « ma- 
nœuvre » — comme on l’appelle 
& Varsovie — qui consiste à 
rétablir l’équilibre entre l’offre 
et la demande, après des années 
d’industrialisation accélérée • — le 
plan a été surréahsè. oe qui n’est 
pas un signe de parfaite maîtrise 
des phénomènes économiques, — 
s'avère délicate. « Une hausse des 
prix est inévitable », reconnaît 
M. Pawel Bozyk, principal conseil- 
ler économique de M. Glerek, 
« mais fl faudra maintenir le 
niveau de vie et tenir compte 
des facteurs politiques et psy- 
chologiques .» 

Echaudés par l'expérience; les 
responsables du pays soulignent 
la nécessité d’agir avec la plus 
grande « prudence » et d’accroître, 
avant d’annoncer des majorations, 
l’offre de biens de consommation. 
« Il est impossible de parier d’aug- 
mentation des prix d’un produit 
qui n’existe qu’en faible quan- 
tité p, souligne M. Bozyk. U sem- 
ble donc qu’une hausse des prix 
n’intervienara pas avant les résul- 
tats de la prochaine réédité; qu’elle 
sera précédée d’une explication 
auprès des consommateurs, appli- 
quée à un taux modéré et étalée 
sur plusieurs années. La commis- 
sion spécialisée, mise en place en 
septembre 1976, doit remettre son 
rapport d’ici à la fin de l’année, 
qui sera soumis aux Instances 
supérieures du parti ouvrier 
unifié polonais au début de 1978. 

Les hausses de prix seront éga- 
lement accompagnées de compen- 
sations plus fortes pour tes bas 
salaires que pour les hauts, 
contrairement à ce qui avait été 
annoncé l’an dernier. Actuelle- 
ment. l’éventail des rémunérations 
est d’ailleurs assez ouvert en 
Pologne, allant, selon le ministère 
du travail, de 1 400 zlotys pour le 
manœuvre de base à 16000 pour 
le directeur d’une usine de char- 
bon ou d’une aciérie. Le salaire 
moyen se situe à environ 4 300 zlo- 
tys ; les ouvriers qualifiés gagnent 
10 000 zlotys dans J es mines, 9000 
dans la sidérurgie, 8000 dans les 
chantiers navals. Après des années 
d’emballement, 11 est prévu de 
freiner le rythme de progression 


• Le problème est pour celui 
qui accorde des crédits s, répon- 
dent. non sans humour, les finan- 
ciers de Varsovie, ajoutant de 
façon, plus nuancée que ces cré- 
dits ont permis de fournir du 
travail aux usines de l’Ouest et 
que les banques s'intéressent plus 
aux possibilités de rembourse- 
ment qu’au montant de la dette. 
Or. la charge annuelle de cette 
dette, qui a augmenté nettement 
plus fort que prévu en raison du 
rythme des investissements, de la 
hausse des prix mondiaux et des 
effets de la récession interna tio- 
sur les ventes polonaises, 
. . représente près de 30 % des 

polo n aises, après avoir fortement recettes en devises. « Nous rem- 
investi, veulent garnir les boursons avec la ponctualité d’une 
vitrines, encore modestes, des ma- montre suisse, ce qui étonne nos 
gaslns. H s’agit not ammen t de partenaires; mais le feu est 
produire davantage de voitures orange », concède M. Henri y k 
(300 000 par an au lieu de 200 000), Kisiel, ministre des finances, 
de téléviseurs, de magnétophones. Le remboursement de la dette, 
de réfrigérateurs — U s'agit aussi gagé en quelque sorte sur les 
d’améliorer les circuits de dis tri- usines du pays, dépend du rëta- 
bution et d’implanter de nouveaux plissement de l’équilibre exté- 


des salaires au cours de l’actuel 
quinquennat. 

Toutefois, pour satisfaire la 

population et aussi pour éponger nale 
le pouvoir d’achat, les autorités 


mmnmini;. n s’agit enfin de cons- 
truire davantage de logements : 
1.1 mHHnn de 1971 à 1975, 1.5 de 
1976 & 1980, Z5 de 1981 à 1985. 

Pour obtenir ces résultats, les 
responsables de 1a « seconde 
Pologne » entendent faire feu de 
tout bois -dans ce régime où le 
pragmatisme tient une place 
importante. Dans les bureaux des 
ministres ou des hauts fonction- 
naires. aucun portrait de diri- 
geant, parfois un Lénine discret, 
le plus souvent des fleurs et des 
paysages romantiques, toujours 
l’aigle polonais. Ce réalisme, qui 
ne sous-estime pas les efforts & 
accomplir, se traduit notamment 
par le développement du secteur 
privé de l’artisanat et des servi- 
ces. le choix d’une planification 
souple, un mélange de centrali- 
sation et de déconcentration et 
le recours au crédit étranger, élé- 
ment essentiel de la stratégie éco- 
nomique. 

U reste que le passage d’une 
période de surchauffe à un régime 


rieur. Or, une forte progression 
des exportations de la Pologne 
S'avère difficile en l'état actuel 
de la conjoncture, sans compter 
la montée du protectionnisme, la 
qualité dès ' produits polonais, 
souvent mal adaptés aux marchés 
occidentaux, ou les faiblesses de 
la prospection commerciale. En 
outre, une baisse des impor- 
tations n’est possible que dans 
une certaine mesure, vu — en 
dehors des aléas climatiques — 
les appétits de la population et 
les besoins en équipements. 

Une certaine rédaction du défi- 
cit commercial à l’égard de 
l'Ouest vient néanmoins de s'ef- 
fectuer. Au cours des sept pre- 
miers mois de 1977, les importa- 
tions polonaises ont diminué de 
1.8%. alors que les exportations 
ont progressé de 13,7 %. Le déficit, 
qui avait dépassé 3 milliards de 
dollars en 1976. s’est situé à envi- 
ron un milliard et devrait être 
inférieur à 2 milliards pour les 
douze mois. Toutefois le retour à 


de croisière est difficile et paraît l'équilibre, qui. un moment, avait 


exclure toute grossière erreur de 
manœuvre. Pour le réussir, la 
traversée d’un certain temps 
d'austérité — deux « années 
maigres ». dit-on à Varsovie — 
apparaît Inéluctable. Face à une 
population qui souhaite mieux 


vivre, la Pologne aura pour mener plus 


été envisagé pour 1978. a été 
repoussé à 1980. en raison notam- 
ment de la vitesse acquise des 
achats à l’étranger et du délai 
de la r emi» » en ordre. 

Cette réduction n’a pu, en effet, 
s'opérer que grâce à un contrôle 


rer que 
sévère 


à bien la manœuvre autant besoin 
de ses partenaires occidentaux 
que de ses alliés. L’Est et l’Ouest 
ont déjà permis au pays de sous- 
crire, de sacrifier même, â l’Impé- 
ratif Industriel. 

La barre glisse sur le train de 


des importations et 


DIMINUTION DE 4 % DES ACHATS A LA C.E.E. 


composantes, selon M. Gls- 
d’Estaing : un goût réci- 
proque pour la culture de l'autre, 
la volonté de transformer son 
et un profond attachement 
paix, conséquence « de l’ex- 
périence que nos deux pays ont 
faite de la guerre ». 




LE PROGRAMME DE LA VISITE EN FRANCE DE M. GIEREK 


M. Edward Glerek. premier se- 
crétaire du parti ouvrier unifié 
polonais, sera accueilli, lundi 12 
septembre, à 15 h. 30, & Orly, pax 
M. Giscard d’Estaing. A 16 h. 30. 
le même Jour, Il aura son premier 
entretien en tète t tête avec le 
président de la République et as- 
sistent le soir à un dîner, suivi 
d’une réception offerte en son 
honneur â l’Elysée: Des œuvres 
et des documents polonais seront 
exposés au palais de l’Elysée. 

Mardi 13 septembre, après avoir 
déposé une gerbe a l’Arc de 
triomphe, M. Glerek se rendra à 
l’Hôtel de Ville, puis assistera â 
un déjeuner offert par M. Ray- 
mond Barre. Il aura ensuite son 
second entretien avec M. Giscard 
d'Estaing et offrira un dîner â 
l’ambassade de Pologne; 

Mercredi matin, le premier se- 
crétaire recevra les re prése n tants 
de l'association France-Pologne, 
des groupes parlementaires d'ami- 
tié France-Pologne et des Fran- 
çais d'origine polonaise; A 13 h. 


U déjeunera avec M. Giscard d’Es- 
taing et visitera l’Ecole militaire. 
Après des entretiens élargis â 
l'Elysée, une déclaration commune 
sera signée. Après avoir reçu à 
l’ambassade des représentants de 
la colonie polonaise en France, 
M. Glerek quittera. Paris & 
30 heures. 

Pendant son voyage officiel en 
France; M. Glerek sera notam- 
ment accompagné de MM. Edvard 
Babduch, président adjoint du 
Conseil d’Etat : Mieczyslav Ja- 
gtelskL vtoe-présldent du conseil 
des ministres ; Rnm wojt&szek, 
ministre des affaires étrangères ; 
Tadeusz Olechowski, ambassadeur 
de Pologne en France ; Jerzy 
Waszçsuk, chef de la chancellerie 
du secrétariat du comité central 
du parti ouvrier unifié ; Josef 
Czyrek, sous-secrétaire d’Etat au 
ministère des affaires étrangères ; 
Stanislaw PJugosz. sous -secré- 
taire d’Etat au ministère du com- 
merce extérieur et de l’économie 
maritime. 



En milliard j 
de zlotys < 
devises (i) ! 

Variation 

% du total 

EXPORTATIONS 




Pays socialistes 

11A 

+ 13,1 % 

60*5 % 

Pays occidentaux 

«4 

+ 12.7% 

3 L3% 

dont C.EJ5. 

*5 

+ lMft 

174% 

Paye en développement 

L6 

+ *L*% 


Total 

19,5 

+ 13.6% 


IMPORTATIONS 




Pays socialistes 

U,7 

+ 20,4 % 


Pjji occidentaux 

19.1 

— 1,6 % 

«4,3* 

dont 

5.4 

— 4.3% 

23,6% 

Pays en développement 

1 

+ W4% 

4,4% 

Total 

22*. 

+ 8&9% 



— Résultats du premier semestre de 1877 comparés k la même période 
de 1976 (statistiques polonaises). 

(1) 1 dollar = 4 zlotys devises. 
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COUP DE FREIN SUR LES INVESTISSEMENTS 



PLAN im-TOQ 

Revenu national 

+ 40 k 42 % 

+ 48 i S0 % 

+ 16 k 19 % 

+ » % 

+ 45 % 

1 100 600 
+ 16 A 18 % 

+ 26 % 

+ 75 % 

Production Industrielle .. 
Production agricole 

Investissements 

Productivité 

Emplois nouveaux 

Salaires réels 

importations 

Exportations 



PLA« 1S7I-WI5 


Prévision 


+ « * 

+ 50 % 

19 à 20 % 
+ 45 % 

+ » * ■ 
1806 690 
+ K % 

+ so % 

+ Si % 




+ 

+ 

+ 

+ 


62 % 
n.% 

89 % 


40 % 
% 

+ 1 » * 


donc des Investissements — main- 
tenus en 1977 au niveau de 1976 
— et de la gestion des entreprises. 
Les autorités leur avaient laissé 
quelque peu la bride sur le cou 
durant le précédent quinquennat 
et une nouvelle classe de diri- 
geants très ambitieux est née. 
Actuellement, l’expérience des 
gran des unités économiques, les 
WOGS, qui avait été lancée en 
1972 et suspendue en 1976, a re- 
pris avec un système de surveil- 
lance plus étroit. La responsabilité 
des ministères techniques a été 
renforcée, alors même que les 
WOGS. qui contrôlent 70 % de la 
production industrielle, dispose- 
ront d’une plus grande autonomie 
pour la gestion des fonda sociaux. 
Cependant la fiscalité sur les 
entreprises s’est faite plus dure, 
les Impôts ayant augmenté de 
12% en 1977. tandisque leurs 
fonds propres ont été réduits au 
profit de la Banque nationale de 
Pologne. 

Parallèlement â cette remise en 
ordre, les liens ont été resserrés 
avec les autres pays socialistes: 
au cours des sept premiers mois 
de 1977, les achats polonais â ces 
pays, qui représentent â nouveau 
la moitié du total des importa- 
tions (44 % en 1976), ont aug- 
menté de 18 %, alors que les 
ventes ne progressaient que de 
13%. Ce resserrement, qui. selon 
Varsovie, permet de maintenir la 
stabilité économique â long terme, 
se traduira sans doute par un 
déficit de la Pologne â l'égard 
des autres membres du p.ahm 
L’U nion soviétique, dont l'aide 
d’urgence, accordée en décembre 
à hauteur d'un milliard de dollars, 
a été précieuse, reste de loin le 
principal partenaire, fournissant 
notamment 13 millions de tonnes 
de pétrole sur les 17 consommés 
et la totalité du gaz importé. 

Entre l’emprise soviétique et la 
puissance allemande — la RF JL 
vient de consentir le plus Impor- 
tant crédit occidental jamais [ 
accordé â Varsovie (l milliard de 


dollars pour la construction d’une 
usine de gazéification de char- 
bon), la Pologne cherche à diver- 
sifier son commerce international. 
Le récent séjour à Varsovie du 
chah d’Iran et la visite à Paris 
de M. Glerek donnent l’occasion 
de préciser la place de partenaires 
moins pesants. 

Soucieuse d’échapper â toute 
dépendance trop forte, la Pologne 
mène une délicate politique 
d’équilibrage, que compliquent les 
tensions nées d’un développement 
Industriel parfois excessif. Elle 
dispose certes d’atouts : matières 
premières (charbon, dont elle est 
le deuxième exportateur mondial, 
cuivre, soufre), main-d’œuvre, 
usines. Mais ce pays au passé 
fracassé, qui a commencé par 
reconstruire les vieux quartiers 
de ses villes et vient d’inaugurer 
un spectacle «son et lumière» 
dans l'ancien palais d’été des rois, 
doit Jouer ses cartes avec une 
prudente habileté. 

FIN 


AMERIQUES 


États-Unis 

M. CARTER 

RELANCE SA CAMPAGNE 
EN FAVEUR DU RESPECT 
DES DROITS DE L'HOMME 

(Suite de la première page.) 

Sans doute cela ne fera-t-il pas 
tomber les régimes en question. Il 
reste que la forte pression de Wash- 
ington, renouvelée publiquement cetta 
semaine, devrait exercer un effet 
dissuasif sur les régimes les plus 
portés â l’arbitraire el peut-être même 
à les amener à atténuer les mesures 
répressives. 

Il est vrai que ce même argument 
des droits de l'homme est utilisé par 
les adversaires de l’administration à 
propos du canal de Panama. M. Rea- 
gan. chef de l'aile droite du parti 
républicain, qui vient de lancer sur 
une grande échelle sa campagne 
contre la ratification des traités, 
s’est étonné de ce que l'on critique 
les violations des droits de l’homme 
dans les pays - amis » des Etats- 
Unis. alors que l'on promet de céder 
le canal de Panama â un dictateur 
hostile, voire marxiste. A cela, les 
avocats des traités, tel M. Linowltz. 
un des principaux négociateurs du 
côté américain, répondent que Pa- 
nama n’est sans doute pas le pays 
Idéal, mais qu'l] ne figure pas non 
plus parmi les « gros violateurs des 
droits de r homme -. De foule ma- 
nière, ajoute-t-on plus discrètement, 
la plus grosse violation a eu lieu 
en 1903. lorsque les Etats-Unis ont 
imposé â la république de Panama, 
toute nouvellement créée pour l'oc- 
casion. un traité - qu’aucun Pana- 
méen c’avait eu la chance de lire -, 
comme l'a dit. non . sans humour ni 
courage. M. Carter. 

il n’est pas sur pourtant, bien au 
contraire, que ces gestes suffiront 
pour rameuter las soixante-sept sé- 
nateurs nécessaires à la ratification. 
Le gouvernement a essuyé un pre- 
mier échec vendredi, lorsque le 
sénateur Goldwatér, qui avait réservé 
sa décision, mais que l'on disait 
favorable aux traités, s'est prononcé 
publiquement contra eux. 

De même, une pression se déve- 
loppe pour faire participer la cham- 
bre des représentants, et non pas 
le seul Sénat, à la discussion sur 
les traités, dans la mesura où la 
première a compétence pour toute 
cession d’une propriété du gouver- 
nement fédéral — et c'est bien de 
cela qu'il s'agit avec le canal de 
Panama. Aussi bien, personne ne 
se risque à faire des prévisions sur 
la data à laquelle le vote intervien- 
dra. 


MICHEL TATU. 
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EUROPE 


L'ENLÈVEMENT DU PRÉSIDENT DU PATRONAT OUEST-ALLEMAND 

m 

Les ravisseurs de M. Schleyer tentent de briser 
le <mur du silence> imposé par le gouvernement 


Bonn. — c L’État - major de 
crise » oonstitaé autour de M. Hel- 
mût Schmidt pour faire face b la 
situation créée par relèvement 
de M. a&nnfi- Martin Schleyer. 
s* est réuni b non veau, vendredi 
9 septembre, darw l’aprèfi-midl 
pids dans la soirée. Fidèles à la 
décision du go u ver n ement de ne 
rien divulguer de Tétât des négo*- 
dations avec les ravisseurs, ni de 
ses intœÈlons. les membres de cet 
état-major (qui regroupe notam- 
ment les dirigeants des grands 
partis, dont ceux de l'opposition 
chrétienne - démocrate), n'ont 
donné aucune précision sur la 


De notre envoyé spécial 


teneur et les conclusions éven- 
tuelles de leur réunion. Le seul 
point sur lequel le gouvernement 
ouest-allemand ne fasse pas mys- 
tère de ses sentiments est le vif 
mécontentement que lui Inspiré La 
récente diffusion à la télévision 
française, d'une interview de 
l’avocat Klaus Croissant (1). quL 


sur la nervosité qu'ils observent 
parmi les membres du commando 
Sausner. Manifestement, les 
ravisseurs du président du patro- 
nat ouest-allemand cherchent à 
briser «le mur de silence» dont 
les autorités veulent entourer les 
négociations, mais Ils le font avec 
un manque de cohésion et de 

^ ■ - V.a ■ ■ a _ m _ m mM « 


Président de la Ligue suisse des droits de l'homme 

M* DBI1S PAYOT A ACCEPTÉ UNE MISSION DE « CONTACT 

AVEC LE RAVISSEURS 


Les membres du MiBmemie 
Hanssner ont réclamé à plusieurs 
reprises que les fcerroristea éven- 
tacitement libérés par le gouver- 
nement ouest- allemand en échan- 
ge de la vie de M. Schleyer soient 
accompagnés dans leur fuite, 
outre par le pasteur Nlemoeller 
de Monde du 9 septembre), par 
M* Dents Payot. Oe dernier a 
finalement accepté, vendredi soir. 
La mission que Lui demandait 
Bonn, et qui est fort différente : 
tenter d’e entrer à son tour en 
contact, d'une Japon ou d’une 
autre, avec les ravisseurs ». 

M* Payot est un jeune avocat 
genevois. H milite depuis long- 
temps en faveur des droits de 
l’homme, dont il préside d" au- 
teurs la iJgue suisse. A ce titre, 
H siège dans une commission 
spécialisée de TOND. C’est dan» 
ces fonctions auprès de l’organi- 
sation internationale qu'il a eu 


Les milieux politiques s'interrogent 
sur les raisons de la démission 


en Juillet dernier, a estimé devoir continuité qui contraste singuliè- 
chercber refuge b Paris: rement avec la rigoureuse prépa- 

ration de l'attentat de Cologne. 

Les réflexions de « 1 etat-major On ne compte {dus en effet les 
de crise 9 ont sans doute porte ultimatums fixés, repoussés, dé- 
passés, ni les messages aux jour- 

naox on ans agences de pressa 

IL 7 a eu, vendredi les 

* des droits de l'homme gSJÎFSgg 

. tare). Ces lettres étalent accompa- 

iNE MISSION DE « CONTACT * M. Schleyer. apparemment tn- 
iinrmnr demne mais fatigué, photographié 

AViSjlUKj en maillot de corps et survête- 

ment devant un emblème du 
Toecasbm, en avril dernier, de groupe Baader-Meinhof (un pis- 
recevoix certains membres de la tolet-ml trailleur dans une étoile), 
famille de terroristes emprisen- D'ultimatum, fixé à 11 heures du 
nés : les parents d’Andréas matin, devait être repoussé sans 
Raa^pr et La soeur de Gudrun commentaires par le gouverne- 
TTng^Hn notamment. Mais il ne ment fédèraL 
connaît pas personnellement tes On apprit peu après que la 
extrémistes incarcérés dont ,1e Frankfurter Rundschau avait 
commando demande la libération, reçu, dans la nuit, un message 
M“ Payot a. en outre, défendu, simila i r e qui semblait, lui aussi, 
comme avocat et comme militant authentique, mai s don t Tultipa- 
les Intérêts des pays arabes, et rom avait déjà expire quand la 
U ft«t; considéré un ami de lettre est parvenue à- la rédaction 

la cause palestinienne, que les du quotidien de Francfort, 
terroristes ogest- alleman ds sou- Cette multiplicatio n de messa- 
tiennent activement. Ses à la presse et d'ultimatums 

H que le gouvernement parfois contradictoires au gouver- 

fédèral ait hésité plusieurs Jours nemaat (on en est, dit-on, au 
avant de le prier officiellement, septito^ sans compt» tes appels 
oar l’intermédiaire de l'ambu- . inconwiaDies) traduit au mini- 
Mde de ILPJL en Suisse, d’accep- * }?, 

ter une teDe mission. M- Payot, ” F™!! d < ÎL 

de son côté, s'était déclaré prêt dés arçon né par la fermrté du 

à gagner l'Allemagne fédérale dés gouvernement ? Compte-t-il sur 

«.teSTl» tferaanda. ï^gîÆS^SU'îB’rS 

lèvement de Ml Peter Lorenz, 

député chrétien-démocrate de 
___ ■ Berlin-Ouest, en février 1975? 

mes s interrogent ssp-p déçu w,? ar ^ c ^ in îp 

‘ — opinion publique dent D savait 

la Ici fliamiffClAfl 116 pouvoir attendre aucun Sou- 

lb 111 UISlHlaalUll ttep mais dont il es p ér ait 


l'occasion, en avril dernier, de 
recevoir certains membres de la 
famille de terroristes emprison- 
nés : tes parents d’Andréas 
Baade r et 1a sœur de Gudrun 
Bnmlln. notamment. Mais il ne 
connaît pas personnellement tes 
extrémistes Incarcérés dont ,1e 
commando demande la libération. 

M* Payot a, en outre, défendu, 
r*Ymrr>r avocat et com ma militant, 
les intérêts des pays arabes, et 
ii est consi d éré comme un ami de 
la cause palestinienne, que les 
terroristes ou est- allemands sou- 
tiennent activement. 

Il semble que 1e gouvernement 
fédéral ait hésité plusieurs jours 
avant de le prier officielle me nt, 
par l’intermédiaire de l’amhas- 
sade de RJP-A. en Suisse, d’accep- 
ter une telle mission. M* Payot, 
de son côté, s’était déclaré prêt 
à gagner l'Allemagne fédérale dés 
qu’on lui en ferait la demande. 


doute une réaction c droitière » 
plus musclée, voire fasclsante, 
réaction qui manifestement ne 
vient pas? 

Dans cette foire aux hypothèses 
que constitue toujours une prise 
d'otage qui s’éternise, rumeurs et 
tentatives d'explication vont bon 
train. One de ces rumeurs est 
que M. Schleyer. qui se savait 
très menacé depuis quelques se- 
maines. aurait laissé une lettre 
dans laquelle U demandait qu'en 
pareille circonstance, on ne tienne 
pas compte de sa personne, 
quelles que puissent être les 
déclarations qu’il pourrait faire 
sous la pression d’un commando. 
H est probable qu'un tel message, 
s'il existe; ne manquerait pas 
d’être produit par les autorités 
si l’Industriel était à son tour 
victime des balles des terroristes. 
Venant d’un homme au passé si 
peu républicain, un tel cadeau à. 
la République fédérale, à son 
gouvernement et é ses Institu- 
tions. ne manquerait pas d’un 
certain panacha Pour M. Schmidt 
Il constituerait, en tout cas, la 
précieuse justification d’une atti- 
tude dont U semble de moins en 
moins qu'elle puisse conduire à 
la libération négociée de l’otage, 
avec ses mandants. U est sons le 

BERNARD BR1G0ULE1X. 

(1) M» Klaus Croissant, ancien 
avocat du groupe Baader-Meinhof, 
s’est réfugié en France U y a quel- 
ques semaines et vit dan* la clan- 
destinité. Soupçonné de conspiration 
avec ses mandats. U est sous la 
coup d'un mandat d'arrêt en 
R.F_A_ et le gouvernement fédéral 
a demandé » la France son extra- 
dition 


• ERRATUM. — Une erreur 
de traduction a modifié la fin 
du texte du message des ravis- 
seurs de M. Schleyer que nous 
avons publié fie Monde du 9 et 
du 10 septembre). D fallait lire 
que M Schmidt « vrillera à cla- 
rifier aussi rapidement ses rap- 
ports avec ee gros magnat de la 
crème économique nationale » et 
non. comme nous l’avons imprimé, 
ses rapoprts « avec les gros ma- 
gnats ». 


Espagne 

Progrès dans les discussions 
sur le rétablissement 
de la Généralité de Catalogne 

De notre correspondant 

Madrid. — Les dirigeants politiques catalans ont rompu, le 
vendredi 9 septembre. la consigne de silence qu’ils observaient 
depuis nue semaine sur les négociations menées avec Madrid 
pour le rétablissement de la Généralité, c'est-à-dire d'un gouver- 
nement régional autonome. A l’issue d’un entretien de plus de 
deux heures avec M. Adolfo Suarez, chef du gouvernement. 
M. Jean Raven tos, leader des socialistes de Catalogne, a déclaré 
au nom de ses collègues i « Nous sommes d*n» la phase finale 
des pourparlers. Le rétablissement de la Généralité, à titre provi- 
soire. sera bientôt une réalité. Nous sommes en mesure de 
conclure les négociations d'une v manière qui satisfasse tout le 
monde. Le jour de notre fête nationale, 1e 11 septembre, sera nn 
jour d'allégresse. • 


De tels propos n'ont apparem- 
ment rien d’anodin. Le même 
optimisme prévalait U y a une 
quinzaine de jouis, lorsque M. Jo- 
sé» Taizadellas, président de la 
Généralité en exil, était sur le 
point de se mettre d’accord avec 
le gouvernement madrilène. Mais 
encre-temps des doutes ont surgi 
chez tes parlementaires. Ds ont 
en le sentiment, au vu du projet 
rédigé par Madrid et ML Tarra- 
dellas, qu’ils n’exerceraient pas 
le rôle qui avait d'abord été 
convenu dans les futures institu- 
tions catalanes. Ds n’étalent pas 
certains de pouvoir constituer 
une Assemblée parlementaire pro- 
visoire qui contrôlerait les actes 
de l’exécutif Installé à Barcelone. 
Madrid se refusait en effet à 
créer un Parlement catalan par 
décret, avec des députés et des 
sénateurs élus le 15 Juin, pour 
représenter leur région aux Cor- 
tès de Madrid. En outre, le projet 
d'accord prévoyait que le futur 
gouvernement, le Conseil, serait 
constitué à la fols d’éléments 
de l'ancien régime, les présidents 
des diputaciones catalanes 
(l’équivalent de nos conseils gé-' 
nérauxt et de représentants des 
forces politiques de la région, que 
M Tarradellas choisirait davan- 
tage selon ses préférences que 
selon leur représentativité res- 
pective. 

Après un premier entretien 
mercredi avec 1e vice-président 
chargé des affaires politiques, 
M. April Martorell. et 1e ministre 
de l’intérieur. M Martin Villa, les 
dirigeants des partis de Catalogne 
ont tenté vendredi, auprès de 
M Suarez, de savoir quels seraient 
tes -pouvoirs de la Future Géné- 
ralité. Aucune réponse précise n’a 
été rendue publique. Les conver- 
sations doivent se poursuivre. 
Mais il semble, d’après les propos 
un peu sybüllns des parlemen- 
taires, que la Catalogne autonome 
disposera d'un organisme — ap- 
pelé Fadement ou non — qui 
exercera «un contrôle démocra- 
tique v sur la gestion gouverne- 
mentale. «D y aura conciliation 
entre lu légitimité historique si 
la légitimité démocratique », a 
déclaré M. Heribert Barrera, diri- 
geant de TEsquaxia republicana 
(parti du centre) : autrement dit, 
les pouvoirs présidentiels de 
M Tarradellas devraient être 
tempérés par ceux que pourront 
s'attribuer les représentante du 
suffrage universel 

Quand les élus catalans auront 
te rminé leurs négociations avec 
Madrid, le scénario devrait être 
le suivant : l’Assemblée des par- 
lementaires catalans se réunit en 
session plénière pour approuver 
le projet d'accord. M. Suarez en- 
vole à l’examen de la commission 
d’urgence des Cortès trois dé- 




de l’économie 


De notre envoyé spécial 


:jo& du 


ministre d b lécantixBlB' oaest-àlle- 
nutnd. M , Mdfexlcihs; qui & 

été rendue publique vendredi 
9 septembre, a provoqué {dus de 
sur pr i se dans le politique 

que dans les milieux d’affaires. 
Ces derniers n’ignoraient pas que 
M. Friderichs, qui y compte de 
n om b r euses et actives amitiés, 
songeait depuis quelques mois & 
quitter la direction de l’économie 
fédérale pour celle d’une grande 
entreprise pr i vée; Depuis fassaa- 
sinat de M. JOzgen Font», prési- 
dent de la Dresdnex Bank. 1 le 
30 Juillet, an murmurait que te 
ministre de, l’économie pourrait 
briguer sa succession b la tête de 
cet établissement, D est aujour- 
d'hui cwnfirmé qne telle est bien 
son intention. 

En revanche, quelle que soit 
l’importance des nobveltes fonc- 
tions bancaires de M. Friderichs, 
beaucoup ^interrogent, parmi ses 
amis et adversaires politiques, sur 
les mobiles profonds de son départ 
du. gouvernement. . A quarante- 
six «ma, u exerçait des responsa- 
bilités particulièrement éminen- 
tes, dont tout indiquait qu'elles 
pourraient devenir plus grandes 
encore. An conseil des ministres, 
H intervenait sur tous tes sujets 
importants, et non seulement sur 
les problèmes de son secteur. Son 
parti, 1e FX)J. (libéraux), allié 
aujourd'hui aux toriaux - démo- 
crates du SLPJ), pouvait raison- 
nablement espérer constituer 
d»rrndn Taxe de toute coalition, 
g o u v ernementale, et M. Friderichs 
(qui conservera son siège de 
dépoté jusqu’à la fin de Tannée) 
ét-aft- fondé à nourrir de grandes 
amhittana pour lui-même et pour 
ml i 

L’annonce de sa démission a 
.provoqué, vendredi après-midi. 


un certain repH des valeurs sur 
tes différentes places financières 
de RJ Al D semble toutefois que 
ski départ du ministère de l'éco- 
nomie restera sans conséquence 
sur la politique économique du 
gouvernement de Bonn, qui adop- 
tera frfririeiia wieint , le 14 septem- 
bre, son plan de relance (le Monde 
du 10 septembre). M. Schmidt a 
en effet appelé pour lui succéder 
te principal spécialiste et porte- 
- parole du parti libéral pour les 
questions économiques, M. Otto 
van Laxnbadorf, que l'on décrit 
volontiers & Bonn «nmme l’homme 
a qui dit ce que Friderichs. pense». 


Cette démission, en tout cas, 
survient b un moment difficile 
pour le gouvernement ouest- 
allemand aux prises avec tes 
ravisseurs de M. w«-rmg - Martin 
Schleyer, président du patronat, 
et U. Schmidt Ta officiellement 
« regretté ». Mais elle n'a vrai- 
semblablement pas de rapport 
avec cette nouvelle épreuve. 

M. Friderichs, quant à lui a 
assuré qu'il avait pris sa déci- 
sion «en plein accords avec ses 
collègues. — B. R 

. [b comte otto LimMorff s'est 
déjà toit nn nom an Bundestag, où U 
est en taré en 1972, comme expert éco- 
nomlqu et comme habile orateur, se 
montrant nn partisan aussi résolu 
que H. Hans Friderichs de l'économie 
de marchéu Le comte Laiohedorli, âgé 
de cinquante ans» a été grièvement 
blessé pendant la guerre. Etudiant 
en droit et en sciences poUtfqnes. 
c'est nn Juriste gai, de 1955 A 1971, 
a fait raie carrière dans la banque ; 
il a occupé notamment les fonctions 
de fondé de pouvoir d'on établisse- 
ment privé. H est passé ensuite dans 
rassnxanee, siégeant aussi an conseil 
dé snrvemanoe dlm certain nombre 
d'importantes sociétés industrielles.] 
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TJS NAVIRES BATTANT 
PAVILLON CHILIEN seront 
boycottés le 11 septembre — 
jour anniversaire du coup 
d'Etat militaire au Chili — 
dans tous les porte yougo- 
slaves et itaHwa te décision 
a été prise en commun par le 
syndicat yougoslave des trans- 
ports et la Fédération des 
dockers d’Italie; — (AJ? JP.) 


Grande-Bretagne 


M. DAVID BTKBli, leader dix 
parti libéral britannique» a 
déclaré, vendredi 9 septembre, 
que son parti continuerait de 
soutenir te gouvernement tra- 
vailliste pendant encore an 
mob» nn an» à condition qne 
le premier minis tre ÿen tienne 
& sa stratégie économique 
actuelle. ■ — 
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IrE S~ - GÛÜVESNEMENT8 
FRANÇAIS ET CONGOLAIS 
ont décidé, vendredi .9 sep- 
t embre, de mettre en liquida- 
tsaa la n— yiwni» des potasses 
du Congo, qui exploitait, jus- 
qu'en juin dernier, une mine 
b 'Moirniiu, mine fermée depuis 
les inondations catastrophi- 
que» de juin demiHr dans la 
région de Pointe-Noire. — 

(AJPJPJ 


miataat mamffftin dé la C.G.T, 

arrêté b l’aér^jort de Fès le 
21 août, alors quH s’apprêtait 
à ria France a la fin 

de -ses vacances, a été libéré 
te 28 août. Il est de retour en 
France,, fait que mma ignorions 
lcasqne nous avons annoncé son 
MTwifaitiftw dans nos éditions 

datées du 7 septembre. 


Le fascisme rouge 


(Suite de la première page.) 

Surtout, aucune société ne laisse à 
presque tous de si grands moyens de 
protestations, de revendications, d'in- 
terventions. & travers les syndicats, 
les partis, las élections. La bonne 
conscience d’outre-Rhin : les mafias 
et les scandales sud-alpins sont op- 
pressants : mais les situations de 
dictature, de colonisation ou d'occu- 
pation. 

Dans tes démocraties pluralistes, 
les terroristes ne sont pas une avant- 
garde, en liaison avec des masses 
qu’ils peuvent mobiliser derrière eux. 
Ifs sont une poignée de marginaux 
qui n’ont aucune chance d'être 
rejointe par un peuple dont l’écra- 
sante majorité tes rejette. Leur isole- 
ment croît au fur et à mesura de 
leur violence; Ils* le savent parfaite- 
ment Leur objectif n’est pas de pro- 
voquer une révolution immédiate, lis 
veulent la faire naître indirectement 
au bout d’une longue évolution dont 
la première phase consiste à ren- 
verser le régime libéré] suivant le 
mécanisme bien décrit dans le texte 
cité ppr Jean Genet : «Le progrès 
révolutionnaire se frète un chemin 
par la création d'une contre-révolu- 
tion puissante et unifiée, m 

En clair, cela signifie que l’anti- 
fascisme intégral se haie un chemin 
par la restauration du fascisme. Une 
telle stratégie n’est pas absurde dans 
sa première phase. Aucune feociëté 
développée ne peut tolérer l’exten- 
sion de violences analogues 6 celles 
qu’utilisent les terroristes allemands 
et Italiens. En République fédérale, 
où la démocratie reste fragile, où 
Tordre et l’autorité sont ancrés dans 
l'histoire, l’évolution est enclenchée 
déjà. En Italie, où l'on sait mieux 
s'arranger avec ie désordre, elle 
demeure en retrait Mais elle devien- 
dra partout Inexorable quand se mul- 
tiplieront tes bandes à Baader, devant 
lesquelles l’Etat démocratique reste 
désarmé 


Alors, on verra se développer la 
logique Implacable de la répression. 
Je prédis qu’un jour on ressuscitera, 
sous des formes nouvelles, les terri- 
bles décisions de la Convention sur 
la misa hors la toi. qui permettaient 
d'exécuter sans jugement des person- 
nes désignées à l’avance, sur sim- 
ple vérification d'identité. Quand des 
terroristes mufti plieront les prises 
d'otages pour obtenir la libération de 
leurs camarades emprisonnés, on 
sers conduit â tuer tout terroriste au 
moment de son arrestation pour rom- 
pre l'enchaînement On prétendre que 
cette contre-terreur reste le seul 
moyen pour empêcher le fascisme, ce 
qui serait vrai ef elle n’était eüe- 
ménie du fascisme, et s’il existait 
des freins pour stopper une toile 
dégradation de la démocratie. 

Le- fascisme une fols réinstallé, 
combien de temps faudralt-H pour le 


faire disparaître 7 . Les ultra-gau- 
chistes actuels ont-ils réfléchi i deux 
choses 7 Premièrement : sans une 
guerre mondiale, Hitler et Mussolini 
estaient morts dans leur lit et rien 
ne garantit que leur successlor n’au- 
rait pas été assurée sans heurt par 
le parti unique, comme celles de 
Staline et de Mao ; deuxièmement : 
toutes (es dictatures modernes ont 
fini par réduire & l'impuissance leur 
résistance Intérieure, laquelle n’a 
pu grandir qu'au moment où leur 
chute paraissait imminente sous des 
pressions extérieures. Combien de 
temps, combien de générations, 
combien ds souffrances accumulées 
faudrait-il pour qu’aboutisse la stra- 
tégie des ulhagauchistes, A supposer 
qu’elle aboutisse un Jour? 

Quiconque accepte de plonger une 
sodété dans une servitude si longue 
et si terrible, sous prétexte de la 
liberté, n'est pas seulement un 
complice objectif du fascisme, n 
devient lui-même fasciste par un éàf 
mépris des hommes. Les Intellectuels 
ne doivent pas masquer oe fait, mais 
contribuer à le dévoiler au contraire, 
car cette mise à nu peut aider les 
nouveaux terroristes, qui sont sin- 
cères mais aveugles, A mesurer la 
portée réelle de leurs actions. La 
gauche doit dénoncer le fascisme de 
gauche avec la même vigueur que le 
fascisme de droite Quand Sartre se 
trouve & côté d'Ionesco pour 
combattre tous les goulags il est 
dans la bonne vola Mais ii a ton 
quand II ne rejette pas aussi claire- 
ment les méthodes d'Andréas Baader 
et de ses émules, qui conduisent à fa 
généralisation des goulags dont elles 
sont d'ailleurs la transposition à 
l’échelle artisanale. La protestation 
contre le régime carcéral des terro- 
ristes allemands, qui est Justifiée, 
gagnerait en force si nulle confusion 
n’était possible & cet égard. 

On a trop oubfîâ ('admirable juge- 
ment formulé par François Mauriac 
pendant la guerre d'Espagne. A ses 
yeux, les excès des « rouges • res- 
taient moins graves que ceux 
commis par les soldats de Franco 
au nom du Christ : car ces derniers 
seuls concernaient les chiétims. 
Nous avons négligé de transposer 
cette vérité profonde dans nos 
appréciations sur Hitler et Staline. 
Finalement, aux yeux d'un homme 
de gauche, las goulags staliniens 
sont pires que les camps hitlériens 
car Ils contredisent la doctrine 
même qu’on prétend appliquer. Cela 
vaut aussi pour eaux qui rêvent 
aujourd'hui . d’instaurer un nouveau 
fascisme dont lis emploient déjà les 
méthodes. Les terroristes d’extrême 
droite ont au moins l'excuse d'agir 
conformément è leur doctrine. Les 
terroristes d'axtrôme gauohe ne Ton! 
pas. Quel François Mauriac pourra» 
le leur dire aujourd'hui avec le 
même cœur et la même talent 7 

MAURICE DUVERGER. 


crets : on décret- loi révoquant 
celui qui avait été édicté en 1838 
par Franco, et qui avait aboli la 
Généralité de Catalogne ; un 
autre reconnaissant M. Tarradel- 
las comme président de la Géné- 
ralité et un troisième instituant 
une commission mixte chargée de 
transférer les compétences d’une 
administration à une autre. Une 
fois les décrets adoptés, M. Tarra- 
dellas viendrait A Madrir. Après 
une visite au roi et au président 
du gouvernement, U arriverait â 
Barcelone, où il n’est pas revenu 
depuis la fin de la guerre civile. 

Si l'optimisme continue de pré- 
valoir au sujet de la Catalogne, 
le gouvernement reconnaît, en 
revanche, son impuissance devant 
la dégradation de la situation au 
Pays basque. Les Incidents qui se 
sont produits Jeudi soir à Saint- 
Sébastien ont confirmé les pro- 
nostics les plus pessimistes : un 
millier d'extrémistes de gauche 
ont échangé des insultes et des 
coups avec les participants d’une 
manifestation en faveur de 
l’amnistie et de Itautonomie, au 
premier rang de laquelle se trou- 
vaient plusieurs parlementaires 
socialistes et nationalistes^ Un 
député socialiste a été blessé et 
les actes de violence se sont mul- 
tipliés pendant plusieurs heures. 
« Aujourd’hui, au Pays basque, 
nous a dit une personnalité gou- 
vernementale, le pouvoir est dans 
la rue. Et ü est aux mains des 
groupes dits s patriotes s, parti- 
sans de l’indépendance et de la 
lutte armée. Un risque sérieux 
existe désormais : que le Guiptez- 
coa et la Biscage deviennent un 
outre Ulster. » 

CHARLES VANHECKEJ ' 


• Cent cinquante mille per- 
sonnes environ ont manifesté 
«contre la vie chère a. vendredi 
soir 9 septembre b Madrid, au 
cours de trois rassemblements 
autorisés organisés par plusieurs 
associations de femmes et soute- 
nus par tous les syndicats démo- 
cratiques, ainsi que par l'ensemble 
des partis de gauche et d’extrême 
gauche. Aucun incident n’a été 
signalé. A Saragosse, d'autre part, 
une manifestation contre le chô- 
mage a rassemblé, vendredi é ga- 
inent. environ vingt mille per- 
sonnes. — (AS JP.) 

• Le poète Rafaël ATberti, 
député communiste de Cadix, a 
annoncé, jeudi, sa décision de 
démissionner de sa charge de 
député afin de se consacrer à son 
œuvre littéraire. D sera remplacé 
par le numéro deux de la liste de 
Cadix, M. Francisco Cabrai. — 
(AJ J*.) 


Italie 

M. Andreotti se félicite 
de l'assainissement économique et financier 

De notre correspondant 


Rome. — Le président du 
conseil italien, M. Giulio 
Andreotti, a estimé vendredi 
9 septembre que Les sacrifices 
demand és au pays ont porté leurs 
fruits. D a demandé la poursuite 
de l’effort, car « les difficultés ne 
sont pas toutes surmontées ». 

M. Andreotti, qui prononçait 
le traditionnel discours de rentrée 
politique b l’occasion de l’inaugu- 
ration de la Foire du Levant è 
Bari, a dressé nn "■ableau plutôt 
optimiste de la situation écono- 
mique : « fl y a seulement quel- 
ques mois Vopinion publique 
internationale parlait ttun risque 
italien et nous considérait p lus 
ou motos comme d bou tde souffle. 
Nous avons pourtant commencé à 
nous relever. Le mérite en revient 
aux grandes ressources et à la 
conscience de notre peuple. » 

Four le premier ministre, « le 
gouvernement a tenu ses engage- 
ments ». S’appuyant sur les don- 
nées statistiques les plus récentes, 
M. Andreotti a relevé les s ignes 
d’un assainissement économique 
et financier : « Affrontée avec 
vigueur, l'inflation sc ralentit .» 
Quand iTtalie a engagé las négo- 
ciations avec le Fonds monétaire 
international, en février dernier, 
le taux annuel d’inflation était de 
23 %. En juillet ü n’était plus que 
de 18£ Le déficit du commerça 
extérieur est tombé de 3 069 mil- 
liards de lires pour le premier 
trimestre 1976 a 2279 milliards 
pour les trois premiers mois de 
cette année- Quant aux réserves 
monétaires « qui étalent arrivées 


à un seuü dangereux », elles sont 
passées en six mois de 2 è 6 mil- 
monétaires, a qui étaient arrivées 
(auxquels ü faudrait ' ajouter 
quelque 10 milliards de dollars 
en or). 

M. Andreotti a cependant 
fait état des points faibles qui 
subsistent, essentiellement dans 
le secteur de l'emploi (1400 000 
chômeurs) et dans le dêveloppe- 
.ment du Meazogiomo. le Sud 
italien. 

Le. chef du gouvernement a 
rappelé que 647000 jeunes se sont 
inscrits en juillet et en août sur 
les listes spéciales de placement; 
63 % d'entre eux proviennent du 
sud. D a annoncé des Initiatives 
dans les prochains Jours dans les 
régions pour tenter de débloquer 
des projets permettant d’embau- 
cher certains jeunes et fait appel 
è la solidarité nationale. 

Le président du conseil a en- 
core évoqué te . rôle essentiel, & 
ses yeux, des Investisseurs étran- 
gers pour te Sud. a Des pourpar- 
lers sont en cours avec lès Etats- 
Unis et V Allemagne», a-t-il dit. 
Une nouvelle fois M. Andreotti a 
évoqué la nécessité d'améliorer 
l'image de marque de son paya 
pour redonner & l’Italie la crédi- 
bilité Internationale. A ce sujet, 
fl a affirmé qu’«iZ restait beau- 
coup à faire » dans le rinmainp de 
la productivité, de la réduction de 
l'absentéisme et des heures de 
grève, de la restructuration indus- 
trielle et du coût de IVtzgesfc pour 
les entreprises. 
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POLITIQUE 


Ouganda 

Quinze personnes ont été fusillées en public 

à Kampala 


Quinze Ougandais ont été passés 
par les armes sur la place publique, 
vendredi 9 septembre, à Kampala. 
Les quinze hommes avalent été atta- 
chée à des fûts remplis de sable et 
ont été fusillés l'urr après l'autre. 
Douze d'entre eux avalent été 
condamnés, le mots dernier, pour 
avoir, selon les autorités, fomenté 
un complot contre le maréchal ldi 
Amin Dada, complot qui devait être 
déclenché le 25 Janvier, date du 
sixième anniversaire de l'accession 
du maréchal au pouvoir. La condam- 
nation des trois autres, Jugés au 
mois de Juillet pour trahison, avait 
été confirmée au début de la 
semaine par le conseil militaire 
ougandais. 

Une foule évaluée A cinquante 
mille personnes a assisté aux exé- 
cutions, dans un faubourg de la 
capitale, i l'endroit même où plu- 
sieurs maquisards avaient déjà été 
passés par les armes, en public, en 
TS73 f/e Monde du 13 février 1973). 
De nombreux membres des forces 
de sécurité — militaires, policiers, 
agents de renseignements — s'étaient 
mêlés A la foule pour prévenir d'éven- 
tuelles manifestations. Plusieurs voix 
anonymes ont néanmoins accusé le 
gouvernement militaire d'avoir trompé 
les quinze fusillés en leur faisant 
croire qu'ils seraient acquittés s'ils 
plaidaient coupables. En fait, les 


deux seuls suspects acquittés ont 


Le premier congrès des maires R.P.R. 
dénonce « les menaces » 
du programme commun sur les libertés locales 

En réunissant le samedi 10 septembre, au Palais des congrès 
de la porte Maillot le premier congrès RP JL des maires de 
été, au contraire, ceux qui avalent France que le mouvement gaulliste ait Jamais tenu, le parti de 
refusé cette offre. M. Chirac a voulu tout à la fois témoigner de son implantation 

a .. . locale, dénoncer les timidités de l'action du gouvernement envers 

JiEÏ les collectivités locales, attirer l'attention des élus municipaux 

r ïnnrA Iwa & J do 1x1 sur l'enfeu des prochaines élections et utiliser 

i î «Sr Je ®andat de maire de la capitale que détient désormais le pré- 

. !!“, „ Jî a ™i!fL JT5 °- sldent du ELPJRL comme un signe de ralliement. Même sH a mieux 
dam lequel il déclare notamment . résisté que les centristes ou que les républicains indépendants À 

1 fr^ n peUt T ™T? r . le *A la vague de gauche lors des dernières élections municipales, le 

cftoy f ns ^ prétendent numvement gaulliste dans son histoire récente a toujours quelque 
créer lo cmoa et renverser le gou- p QU négligé des collectivites locales, et son implantation dans les 
vememeni légalement établi * SmmSS n'a jamais été très forte. 

Ces propos du président ougan- m. Alun Poher, président du Sénat et président de TAsso- 
daïs ont mis fin aux récentes ru- cîatîon des maires de France, devait clôturer la séance de la 

^ Ut A^ Ul f , , rt5 f? 3 f® matinée et M. Chirac devait dans l'après-midi, prononcer un 

son état de santé fie Monde du discours sur « la démocratie du quotidien » devant près de cinq 

mille participants. 

Tous les orateurs, après avoir demandé pour les collectivités 
locales davantage de ressources, d'autonomie financière, de pou- 
'■"J'®"? "“l ro i r0 Gorua voirs de décision et une meilleure coopération, ont évoqué les 

? CB menaces que, selon eux, ferait peser sur les libertés locales une 

conte a ce sujet est pure affabula- vicaire des partisans du programme commun aux élections 

von ‘ “ législatives de mars 1973. 


L'ACTUALISATION DU PROGRAMME COMMUN 

LE P.C.F. : faction dort se poursuivre 

Le comité central du P.CJ, mandat de défendre a f ermement 
qui a siégé vendredi 9_ septembre, les positions Que les communistes 
a adopté un rapport de M. Char- jugent indispensables pour Que le 
les Fiterman consacré a l’actua- programme commun corresponde 
llsation du programme commun. 

H a également approuvé l’activité 
du bureau politique et de la 
délégation communiste au groupe 
de travail chargé de procéder à 
l'actualisation. La résolution du 
comité central ajoute : « La na- 
ture et rampleur des divergences 
qui persistent osée le parti socia- 
liste montrent que l’action pour 
parvenir à une bonne actuali- 
sation doit se poursuivre. » 

La délégation du P.CF. au 
« sommet a de la gauche, convo- 
qué pour le 14 septembre, a reçu 


à l’esjférance populaire et aux 
exigences actuelles d’un vr ai 
changement démocratique. Dans 
cet esprit , la délégation luttera 
pour surmonter les sérieuses 
divergences qui subsistent, pour 
parvenir à un accord autour 
duquel doit s'affirmer l'union de 
la gauche s, précise le comité 
central 

M. Georges Marchais devait 
préciser les positions de son parti 
dimanche 21 septembre, à l'occa- 
sion de son discours, dans le 
cadre de la fête de l’Humanité. 


10 septembre). Dès vendredi. 
M. Pierre Renard, ambassadeur de 
France A Kampala, avait d'ail leurs 
déclaré : « Cette histoire de coma 


M. Marchais : nous ne pouvons accepter 
les propositions socialistes 


Avant l’annonce des quinze exécu- 
tions, la Belgique, au nom de ta 
C.E.E., avait vainement lancé au pré- 
sident ougandais un appel à la'clé- 


M. Jérôme Monod, secrétaire 
général du RPJL, a déclaré à la 
fin de son allocution de bien- 
venue : « C’est par un renouveau 
mènes. D’autre part, des musulmans ou un renforcement de l ‘autom- 
ne résidant pas en Ouganda avalent mie communale que la France fera nationaliser les problèmes ou 
demandé au roi KhaJed d'Arabie ** réforme profonde . Les tenta- localiser les solutions, s 
Saoudite et au président égyptien *5**®*? contrainte et la volonté 
Anouar El Sadate d'intercéder pour 

mis i» «in,,*: tenants du programme commun 

peuvent être victorieusement 
contrecarrées, s 
Après M. Marc Becam. secré- 


taire général du F.CJF., déclare 
dans une interview & lTiebdoma- 
ficeler par la planification ? La daire central du P.C.F, France 
gauche collectiviste nationalise- nouvelle : 
mit la démocratie locale comme « Le parti communiste ne peut 
elle nationaliserait Vécorumie. Le accepter les propositions soda - 


M- 5?^???® secré- C’est aussi la voie la plus sûre 

’ ‘ ■' ” pour la victoire, et une victoire 

durable. C’est la seule, en effet. 


que les exécutions n'alent pas lieu 
pendant le Ramadan. — (A.FF., AP., 
Reuter.) 


choix est donc pour les Français : 


M. Michel Giraud, président du 
conseil régional de rile-de-Fance 
et délégué national du RP JL aux 
collectivités locales, traite ensuite 
longuement . des problèmes de 


listes qui ne permett r a ient pas 
de mettre en œuvre la politique 
nouvelle qu’espèrent les travail- 
leurs. 

s Disons-le franchement, Ü y 
aurait de grands risques à suivre 
telles quelles les propositions du 
paru socialiste. D’abord, le risque 


r ' puisse permettre la réussite de 
gauche (—). 

s Quand le parti socialiste 
maintient dans le flou ses inten- 
tions sur des questions impor- 
tantes. quand il dit « non » à 
des propositions raisonnables pour 
sortir les travailleurs de la misère, 
le pays de la crise, et assurer 
son indépendance, on ne peut 
manquer de s’interroger. 

Nombre d'observateurs poli- 


PROCHE-ORIENT 


Le président Carter dénonce de nouveau 
I implantation de colonies juives en Gsjtrdanie 


Le président Carter a réaffirmé 
vendredi 9 septembre devant la 
presse qu’il considérait comme 
« illégal s l’établissement de nou- 
velles colonies juives sur la rive 
occidentale du Jourdain. Ces me- 


rapport a été distribué & tous les 
élus «wniHimairg 

n souligne : « Nous demandons 
que le mouvement de coopération 
communale soit aisez généralisé 
, pour que VEtat puisse mettre en 

colonies de peuplement ne cohs- place des mécanismes financiers 
“tuait pas une sorte de défi aux et décentraliser des pouvoirs ma - 
Etats-Unis, il a répondu : « Vous jeun, s H conclut en disant : 
anez parfaitement analysé le pro- « Nous voulons développer la res- 


taire d’Etat auprès du ministre de 

l'intérieur, chargé des collecti- P* «“opétenc® locales à 

vités locales, aLOUvier Guichard, ^ a ^L,tîî B ÏÏÏÏL ri £ f 
ancien garde des sceaux, prend la ’ le transfert an béné~ 

paroi* ÏÏéroqne te * Sg ■£«*./>«>- 

rempli comme président de la ï?ijyS , <m*T VJI? ^‘îSLîS 
co mmissi on de développement des 

responsabilités locales dont le territma ^ * 

ronmrt a /Hsf-m'hnA A fnne économique ». 


blême. » 

Le porte-parole 


du départe- 


de ® «PT ment d'Etat, M. Hoddlng Carter, 
!S^£? ppZ f7 ncntaire f î. dans J a a Pour sa part affirmé que les 
tme u« ? IuÜ0 ? 1 . . Etats-Unis avaient reçu d’Israël 
conflit israélo-arabe. Le président l’assurance qu'aucune colonie 

SSîSj 1 * s'entre- juive de peuplement n'avait été 

tiendrait de cette question avec établie sur la rive occidentale du 


ponsobfZ&é locale parce que nous 
croyons à une société pluraliste, 
parce que nous refusons la société 
du tout ou rien, une démocratie 
locale téléguidée par l’idéologie 
ou la technocratie. La gauche 
marxiste tient et tiendra le lan- 

loi mlntufrl l^ïmJÏf w “•****« «IA* M» ÜVQ »«:nin.iJtiH Q|| . gage de la démocratie , locale ; 

leministre Israélien des affaires Jourdain en plus de celles dont mai3 dons ce domaine comme 
éoangères, M. MoshêDa^an, qull la création a été récemment dans les autres elle ne pourrait 
aoit rencontrer avant la fin du rendue publique (le Monde du P« tenir ses promesses. Com- 
mols de septembre. A un jouma- 10 septembre). 

Lste qui lui demandait si ràtti- A Jérusalem, cependant 
tude de Jérusalem a propos des M. Arlel Sharon, ministre de 

l'agriculture, a affirmé vendredi 
9 septembre, dans une interview 
à l'agence américaine UJPX, que 
l'implantation de colonies de peu- 
plement dans les territoires occu- 


A propos des réglons, 11 estime 
que celles-ci devraient dispncwr 
d’un véritable pouvoir de déci- 
sion, notamment pour les trans- 
ports et la circulation, la politique 
f on cière, les espaces verts et l'en- 
vironnement. H souhaite la créa- 
tion dans chaque région d’un 
■ fonds régional de l'emploi » qui 
serait aussi responsable de la 
coordination et de l’orientation de 
l’ensemble des actions de for- 
mation professionnelle et qui 
serait alimenté par les crédits 
que l'Etat réserve & la formation 


sels nr* 

l T° inter* attitude la conclusion que « Fran- 

Viable pour la formation a» çais Mitterrand ne veut pas se 
rassem bleme nt majori- z lier les mains », qu’a veut 

avo ? 8 besoin « montrer, comme le dit ouverte- 
lestravaineurs ne retrouvent pas ment Louis Mermaz, qu’il est 

cap 5^ d '® imposer sa volonté au 
réponse a leurs besoins et à leurs » parti communiste ». A Cévi- 

aspirations ? Et ensuite dence, cela n’a rien à voir avec 

de <wZhe b 2F*P**toe de partis de gauche 

emi espoirs solidement unis sur un bon pro - 

t auraient co n d uit â la vie- çramftê de. ruirti* 

toire, et les conséquences pour le dans l 'égalité des droits et*dh 

~. }m Politique nouvelle, dès lanquela 

« Qitc nous propo- majorité de notre peuple se sera 
sons, d’est la voie de la justice, prononcée en sa fahew. * 

M. Maire : la contradiction du P.GF. 


A l’issue de la réunion du 
bureau national de Ia.CJOJ.T^ 

_ vendredi 9 septembre, M. Edmond 

professionnelle. Enfin. M. Giraud Maire, secrétaire général de cette 
demande la suppression du nia- confédération, a déclaré : « La 


vwiirvf m 

pourrait-on donner plus de 
\é d’actio 


ment 

liberté d’action aux communes au 
moment même où on voudrait les 


.. pla- 

fond des ressources des régions 
fixé cette année & 35 F par habi- 
tant, car cela c entrave ou limite 
leur capacité d'action ». 

ANDRÉ PAS5ERON. 


L'AGENCE TÉLÉGRAPHIQUE JUIVE 
PROTESTE CONTRE V « AVIS 
DU GOUVERNEMENT» FRAN- 
ÇAIS SUR LA LOI ANTI- 
BOYCOTTAGE. 


Dans un éditorial daté du mer- 
credi 7 septembre, le bulletin 
quotidien d’information de 
l’Agence télégraphique Juive, 
édité à Paris, exprime le souhait 

Î [ue le Conseil d’Etat annule 
’ « avis du gouvernement » fran- 
çais restreignant les effets de la 
loi du 7 juin dernier dite s anti- 
boycottage » (le Monde du 4 août 
1977). 

« Il est surprenant, écrit l'édi- 
torialiste de l’A-TJ^ qu’un homme 
de la stature intellectuelle et mo- 
rale de M. Raymond Barre se sait 
laissé aller à signer un a avis de 
gouvernement » qui vide de toute 
signification pratique la loi répri- 
mant le boycottage économique 
votée à la quasi-unanimité, par 
le Parlement, le 7 juin 1977. 
M. Raymond Barre devra peut- 
être accorder plus d'attention à 
cette affaire. Elle risque de 
compromettre gravement la répu- 
tation dont ü jouit en France. 
Quel besoin avait le gouvernement 
de contrevenir ouvertement à une 
loi dont sa propre majorité avait 
été l'inspiratrice ? Que gagne-t-il 
& défier ainsi les parlementaires, 
unanimes ? » 


M. Servan-Schreiber : il y aura 
des primaires partout 


pés se poursuivait. « La coloni- 
sation, a-t-il dit, est l’essence 

œ art^ât SfSJBl ^ comité directeur du parti voulons pas, et nous le disons I voUmté d ’ an 

que la pâtit estde P pommira^r ^dJoal s’est réunl^vendredi 9 sep- que la prochaine majorité soit la mmihUnri» ««Ü. OSLÇU71 


.. La 

manière dont l’Humanité a rendu 
compte de P allocution de rentrée 
du secrétaire général de la 
CJ_D J. i Strasbourg, taisant 
ressentie! des critiques de la 
à l’égard des positions 
du P JJ F., a retenu l'attention du 
bureau national, d’autant plus que 
cette manière de faire confirme 
et aggrave une attitude délibérée 
constatée tout au long de l’été. 

. » La CFJXT. relève la contra- 
diction du P.CJ, qui proclame 
publiquement sa volonté d’un 


travailleurs de notre pays, s H a 
ajouté r <c Limitant sa visée aux 
changements d'en haut, la straté- 
gie du P.CF. risque de conduire 
à un type de société où les pou- 
voirs centraux de VEtat domi- 
neront a 


une fausse 


que la paix est de pouvoir exister -n _ 

ici. C’est ce qu'ü faut comprendre. 5- dl ^. té i*® it 

Une chose est claire : le gouaer- fiL*’ 

nemeni a le droit d'installer des 
colonies n'importe où dans notre JEf* T 
pays. Je ne puis comprendre tout j 

sa? r: m m rar crt4 ' ^ 

~ *" radicaux ont approuvé la straté- 

gie ainsi définie. Toutefois, un 
certain nombre de réserves ont 


même. Nous 
d’hui entériné 

aura dans sa circ o nsc rip tion ::n sortiT du #*“ tactique 

candidat radicaL » eieczoniL 

Après s’être déclaré convaincu Té Z 

que les négociations entre « non- .sociales à 

rauiiiRtM » aiiaïonf réaliser demain ne suffisent <anx 


été émises vendredi matin sur la 

forme qu’avait prise llnterven- 

tian du député de Meurthe-et- gaullistes «'allaient reprendre, et aemain 718 suffisent pas 

Moselle et son opportunité. Aussi ce malgré la sévérité avec în mioii» ZiJ°P aer une communauté de 
M. Etienne Dailly, vice-président certains centristes [notamment société à construire. 


«L'HUMANITE» 

symétrie. 

L’Humanité du 10 septembre, 
qui publie Intégralement là 
déclaration du secrétaire général 
de la CjPJJ.T- répond : « Déci- 
dément, la lecture de la décla- 
ration du bureau national de la 
CFJ3.T. nous confirme dans 
l idée que celui-ci n’est pas bien 
info rmé d e nos démarches et de 
nos propositions, notamment en 
matière de développement de la 
démocratie à la base et de rela- 
tums économiques internationales 
de la France. C’est ce qui nous 
.avmt conduits a proposer une 
rencontre entre nos deux organi- 
sations. B 

rappelle que 
M. Maire n'à pas jugé utile de 
donner une suite favorable à la 
proposition de rencontre que lui 
ava Jt adressée M. Marchais. Le 
quotidien communiste conclut : 


Dans l'expression a noirs paye», 

M. Sharon inclut apparemment 
la Cisjordanie, mais il a ajouté : 

« Je n’ai jamais recommandé 
l’annexion de la Cisjordanie, et 
ce n'est pas la politique de notre 
gouvernement. Cette politique est 

de ne causer aucun tort à la po- ^ l 5i eil ? e vice-pnesment certains centristes (notamment “ T*™;* “ construire. » 

pulation arabe, de ne pas confis- _ a . déclaré apr^ la M. Barrot) avalent Jugé sa a rappelé que son « Dans ces conditions une 'oues- 

quer des terres et de nous ins - ®^ ance ‘ èntemhi Jf. Jean- récente initiative, le député de f iiSPjSi poli- tion vient à l’esprit : le bureau 

taüer sur les montagnes arides Servan-Schreiber, en Meurthe-et-Moselle a déclaré & risque * ’ ‘ 

et les territoires qui ont appar- Té P° nae * _ vnteroentbms propos d’un éventuel « sommet » decouduireau nationalism e éco- 

tenu dans le passé à la Turquie, wncernant p8iae ^ède la majo- de la majorité : à isolement de notre 

puis au gouvernement britanni - SI en élections législa- e Je ne crois pas & l’uti- ^ correspond ni aux 

que, ensuite au gouvernement était en tité de rencontrer M. Jacques ^ * 

jordanien et maintenant à notre a P e 9 rri ° î - ,^ e Chirac à l'occasion Sun que l- ^aspiration du grand, nombre des 

gouvernement, et qui, pour re- ^ < jp m l ue «sommet*. Nous sommes 

monter plus loin, appartenaient ° . ffiffi T <J Vf° eu w.. r u7 ^ on r n d e t<ma éfoecord pour être contre le 
sans aucun doute à nos ancêtres.* majori té face au pro gramme programme commun de la gau- 


. . ’ — 1 w ■ •» . AO tW/CUU 

national de la CF JJ. T. auratt-ü 

moment où Ü 
formule de sérieuses critiques au 
parti socialiste, d'établir une 
Jousse symétrie avec le varti 
comirumiste français ? j> 


ML Sharon a indiqtzâ qn’en de - 1 ■ 9 *^*”*** ^ Pot conséquent, ü n'est pas 

<«—«— «g tems^TtnîSk, U. Ser- m j» 

Ui-Schrelher a emJlrniê 1 m nm- VTêcisçr. Ce. serait une cérémonie 


hors de « rectifications mi - 1 ffn fl 
neuves » de frontières. Israël 
n’avait pas l'intention de se re- 
tirer des hauteurs du Golan, e où 
sont installés des milliers de 


van-Schrelber a confirmé les pro- EiTàJ 
pas qu’il avait tenus la veille et e TjÎ 

l’avant-veille : « Notre stratégie 


Juifs » et « où d’autres 
dront ». — (AF J»., DPJJ 


men- 


stratégie 
est Vorganisation de primaires & 
deux dans les circonscriptions. Et 
ce, en règle générale. Nous ne 
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LE CHIP N'A PAS PARTICIPÉ 
AUX RENCONTRES 
DES NON-GAULLISTES 

Le comité directeur du Centre 
national des indépendants et pay- 
sans a approuvé vendredi 9 sep- 
tembre le manifeste de la majo- 
rité. M. Bertrand Mette, prési- 
dent de la formation, a indiqué 
que le CNIP se réserve de pro- 
poser, dans d'autres documents, 
« des options Qui lui sont 
p r opr e s ». 

M. Motte a tenu & souligner 
que son parti e n’avait jamais été 
informé » des rencontres entre 
dirigeants des formations non 
gaullistes de la majorité et qu’il 
n'y avait a jamais participé », 

A propos du président du parti 
radical, 11 a déclaré : « M. Ser- 
van-Sehreiber et ses idées, ü fau- 
drait un filet à papBlon pour les 
rattraper. » 

Le président du CNIP a aussi 
noté : « Nous estimons qufun 
silence excessif est maintenu sur 
l’origine institutionnelle de la 
bipolarisation. La Constitution 
telle qufeüe est implique que Von 
ne puisse pas structurer au centre 
Za vie politique française. Ce sera 
là un de nos thèmes de cam- 
pagne. » 


ques Chirac fait bien son métier. 71 
donne de Vèlan et du dynamisme 
d «m parti et à ses candidats, 
n était temps que nous en fas- 
sions autant et que nous sortions 
de l’amalgame qui a prévalu entre 
les différentes formations de la 
majorité pendant l’été. 


M. STIRN APPROUVE 
LE LEADER RADICAL 

JS- l ou , vler _S tira, secrétaire 
dHtat, vice-président du parti 
radical, a déclaré vendredi 9 sep- 
Membre : c n faut placer dans 
leur contexte les propos de Jean- 
Jacques Seroan-Schretber, que 
f approuve. Toutes les formations 
qui soutiennent l'action du prési- 
dent de la République ont accepté 
des primaires. Mais à Vévidmce 
eues souhaitent que ceUes-ci 
«tenf organisées. Cela implique à 

» — Que les candidatures ne 
soient pas sauvages et, dans Za 
mesure du possible, limitées à 
deux, et qu’une entente loyale 
pour le deuxième tour soit prévue: 

* — Que le parti radical, âne 
gauche de la majorité préside n- 
tieüe, ait des réunions régulières 
de tmvaü avec les républicains 
et les centristes (O ; 

» — Que le parti radical U) 
fasse des propositions concrètes 
de réformes, par exemple sur 
remploi et la régumedisation, et 
qva leur propos une discussion 
s’instaure entre tous , » 


Un nouveau manuel 
des économistes communistes 

l’économie 1 ? ^cHefscS* læfqtiis^ u ressort 

tiens auxquelles rêDondmtTes au ^ urs réduire 

quatre rtSSd? DjTteXmï par la Umi- 

mis tes communistes, sous forme ruiïpr importations Cen parti- 

f srwsswBS ■ 

ïrfaenMa Ici sous quatre aspects ton, est pSSSé, qto’s'kroom- 


principaux 
— - La « nouvelle logique écono- 
mie» prônée est fondée sur le 
développement de la production 
qu'assurerait le prognumne cqxq_ 
«Ace & une progression 
massive de la consommation no- 
pulalrs, individuelle ou collective 


S^ïfi<ât.inr, H eS modalités de 
. : P 1 ” 1 Préliminaire 
mola î ““Piété par des 

décisives ne 

vrïL*^ a Æ ées l'ou- 

vaee . les mesures de relance 


yuiiure, individuelle ou collective de i. relance 

Cda permettrait, s élan*- les suffiraient 

aütems, de créer cinq cent mflie Sm *? s ' UTev l'êcou- 

« ffSrtlr isS» „ 4 HUSP? 


tout en assurant 
un n ouvel équilibre des activités 
économiques et un meilleur amé- 
nagement du territoire. 

nationalisa- 
tions permettrait au secteur ou- 

Sï ? tiers des sala- 

riés de 1 industrie et d'assurer le 
tiers des exportations non acrü 
cotes, la moitié de l'investissent 
national, les trois quarts des dé- 
pentes de recherche. Un nouveau 
droit du travail serait établi, com- 
portant l'interdiction de tout 
SgWfiM nt «claiBemcnt 

Agiraient. Une charte 


-I—-, ■ “M e ÉMAbO 

un. r n,,^ anger - saj is aboutir à 
udb sltuûtion anal ae ue i ccLic nnp 

comment tes mesures prévues de 

^Soppanent de l^gSlrtï 

crivent-elles dans la perspective 

tiï?nri. ri S uv ^Ü division intema- 
îiS® d V travail? Les propos 
SSÏF* 111 limitation des 

su* la réorganisation 

“l 11 * la CJELE. 
l’Impression 

SSm.Se «J dévelop- 

* «anomique beaucoup 

SSSJSteV”’ 5 - da “ 


Sire a^?ÏSS» ae i vlraît de 

csqi b box c contrats de rlan » 

, .* C7iany«f l’économie nm. ^ 

consacrés anx i njnrr^SSi 8 *— e 

cira intemalfaaaSÏS, 11 ^: S2A*" « SSiSïlM^g.Æg; 


m 



L A 


^ v. 






■ '■*•'1 ._ ._ '■* >«- V JI ^ 

kü u ».cr. . i ,;r-^ , 

--•■ * * : «n dci, Se 

N 


LE MONDE — 13-12 septembre 1977 — Poqe 5 



POLITIQUE 


* mm 


M.M «( km 







Î5 

■ ■’/. t ^ 


^ 


** - f* - « 

■Ak. f-m. 

■v % 

^ »V ,.n.' 

l a 


SA *■ 


i»' 


T - "*' dJ 



' y . 



• i" 1 


Ai "ipqri 

** ^ - 


■WJNi i r.^' ,p 

^ propcîij'^: J 5 *' 0 * «w 

. "“- ^ClâîisJçj * 


* t * 





-m . * ^ 


■V :\ 

•% r 


•" ■ . 

- ■ •“ i 5 -P ■“* 


• ï- 


! îocificitfaa du P.Cf 


' . 1 * * S • - .. 


> I » 


f Suite de Ut première pagej 

Ceux qui ne volait plus le 
moyen d’evlter la défaite de la 
droite nourrissent l'espoir d'un 
intermède de courte durée : 
alors, Us comptent les jours : 
cçnt, cent quatre-vingts— Mni ? 
il y a tant d’injustices à répa- 
rer, d'inégalités à supprimer, de 
transformations à opérer, que la 
durée est une condition à la réa- 
lisation de notre projet. Orienter 
la croissance sur d’autres voies 
que celle de l’accumulation aveu- 
gle et du gaspillage, transformer 
les structures de pouvoir pour 
qu’il ne soit plus, confisqué par 
les groupes de pression, les clans. 
« les copains et les coquins », 
cela ne se fiait pas en un an, sans 
doute même pas en une législa- 
ture. L’attente de l’ouverture du 
chemin n’en est que plus Impa- 
tiente. 

Ecarté depuis plusieurs dfcgirwa 
d’années du pouvoir, sachant le 
poids des responsabilités qui l’at- 
. v . tendent, le parti socialiste s’est 
- / *!, »,•* préparé à, gouverner. Il a fait le 
choix d’un projet, celui du socia- 
■S; Usine dans la liberté ; à son 
appui, il a un programme et des 
dossiers précis. H a aussi fait le 
choix (Tune stratégie, celle de 
l'union de la gauche. 

Le programme commun concré- 
tise cet engagement quel que soit 
le détail des solutions trouvées 
pour les modalités d’application 
qui restent en discussion. Le pro- 
gramme commun représente la 
synthèse et le compromis néces- 
saire entre les deux grandes 
cultures du . mouvement ouvrier 
français. 

Mais la gauche doit aussi aux 
Français de savoir être à l’écoute 
de leurs préoccupations, de leurs 
inquiétudes, de leurs espoirs. Au- 
cun programme — aussi sérieux 
soit-il — n’a la faculté de figer 
pour cinq ans des aspirations et 
des besoins nécessairement évolu- 
tifs dans une société aussi ouverte 
que la nôtre. Des Initiatives ou 
des propositions aujourd’hui 
floues, voire balbutiantes, s’impo- 
seront demain comme nécessaires, 
ce qui Implique pour la gauche 
tout . entière une capacité perma- 
nente d’adaptation. 

A cet égard est toujours actuel 
l’engagement pris par F. Mitter- 
rand en mai 1974 : « La seule idée 
de la droite : garder le pouvoir. 
Mon premier' projet : vous le 
rendre. » Sur toutes les grandes 
questions qui engagent l’avenir de 
notre pays — la croissance, 
l'énergie, la défense — comme sur 
les plus humbles qui concernent 
notre vie de tous les jours — dans 
la commune, dans l’entreprise, an 
village, — il faut .mettre en' place 
de nouvelles structures d’infor- 
mation, de décision, de contrôle 
qui rendent le pouvoir aux Fran- 
çais. La création de véritables 
institutions régionales élues au 
suffrage universel. . dotées de 
TWfiupng financiers, dô resDQnsabl- 
U tés Importantes dans le domaine 
économique et social, éducatif et 
culturel, est un des éléments dé- 
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terminants de la redistribution 
nécessaire des pouvoirs. Les élus 
socialistes ont sur ce point une 
responsabilité décisive; en effet, 
si aujourd’hui les Français cons- 
tatent que dans les communes 
que nous administrons, les projets 
importants font l’objet d’une 
large information et d'une discus- 
sion entre l’équipe municipale et 
les habitants, que des commissions 
extra-municipales ou des comités 
de gestion d’équipements collec- 
tifs permettent aux usagers de 
peser véritablement sur les dédi- 
sions prises, ce que nous disons 
n'appsLraftra pas .seulement 
comme un projet généreux mais 
lointain : il s'agira de poursuivre 
a l'échelon du département, de 
la région, de l’Etat, ce qui, ici et 

maintenant, fait de chacun un 

citoyen dans sa commune. 

Il est nécessaire aussi que les 
débats ouverts A propos du pro- 
gramme, notamment avec nos 
partenaires r^nramn ^ ne 

négligent pas la dimension sociale 
dans ses aspects quotidiens ; pour 
important que soit le problème de 
l'indemnisation des actionnaires, 
la réalité de l’entreprise nationa- 
lisée. qu’il s'agisse de l'association 
des travailleurs et de leurs repré- 
sentants aux différents niveaux 
de décision ou des possibilités de 
négociation ouvertes aux organi- 
sations syndicales, l’est encore 
bien davantage. H n’est pas trop 
tard pour approfondir ces problè- 
mes. de même que toutes les dis- 
positions qui peuvent libérer la 
vie de tous les Jours sur les lieux 
de travail ou dans les quartiers. 
Parmi ces déblocages, figure au 
premier rang, celui de l’informa- 
tion ; il faut qu’elle soit libérée 
de la tutelle de l’argent et de celle 
des notables, que l’opposition y ait 
librement et aisément accès, que 
syndicats et associations de 
consommateurs, groupements de 
locataires et parents d’élèves puis- 
sent s'y exprimer, afin que radio, 
télévision et Journaux servent le 
débat public au lieu de l’obscurcir. 

C’est & cela, et d'abord à. cela 
je crois, que l'on jugera l'action 
gouvernementale de la gauche. 
S'il s'agit simplement de rem- 
placer un « syndicat de sortants » 
qui a fait de l'exercice du pouvoir 
la fin ultime de sa démarche poli- 
tique par des équipes nouvelles, 
craignons alors que 1 b désintérêt 
du citoyen pour la chose politique 
et l'avenir de la communauté ne 
se solde par une Immense décep- 
tion, une démobilisation indivi- 
duelle et collective qui renverse- 
rait rapidement le rapport de 
forces. Si, au contraire, des ré- 
formes de structure décisives, une 
autre conduite politique, tout sim- 
plement. le respect que l'on doit 
& un peuple contribuent à faire 
peu & peu de chaque homme et 
de chaque femme, dans son tra- 
vail et sa vie de tous les Jours, 
le sujet actif et volontaire de 
notre devenir commun, alors j’ai 
whiUmm que. quoi qu’il advienne, 
la gauche au pouvoir ce sera plus 
qu’une expérience ou qu’un feu 
de paille. 


aux besoins, l'action devra se 
développer de façon progressive 
et par étapes. A certaines phases. 
U faudra faire le point, en vue 
d’infléchir des évolutions, de les 
accélérer ou de les ralentir. La 
gauche est tenue d’annoncer com- 
ment elle compte aborder de tels 
problèmes et quelles seront ses 
premières initiatives, mais il est 
hors de question qu'elle tranche 
sur tous les problèmes de façon 
définitive, 4 partir d'un savoir 
Imparfait. 

La décentralisation des pou- 
voirs, des moyens d'information 
et d'expertise, l'enrichissement du 
dialogue entre groupes sociaux n 

centres publics . de décision, 
devraient rendre fécondes de 
telles approches. L'autre co- 
rollaire de cette * démarche 
est l’importance qu'il 
convient d’attacher, dans certains 
domaines, à l'expérimentation ; 
si celle-ci doit être présente dans 
le secteur public, notamment dans 
les régions et 1er communes et 
dans le secteur prive, c'est proba- 
blement dans le tiers - secteur, 
celui des coopératives, des asso- 
ciations, des mutuelles, des entre- 

Ï irises à statut associatif, que 
'imagination sociale, appuyée par 
un sens aigu des responsabilités, 
trouvera un champ -pour des Ini- 
tiatives de type nouveau. Des 
mesures concrètes administrati- 
ves eL financières devront être 
prises pour donner à l'expérimen- 
tation toute son efficacité. 

SI, sous peine de devenir tota- 
litaire, l'action politique ne doit 
pas prétendre donner plus que ce 
qu’elle peut offrir, il reste qu’une 
collectivité ne se rassemble qu'au- 
tour d'un projet. Dans ce domaine 
aussi. 1a faillite de nos dirigeants 
actuels est patente. Qui croira un 
Instant que les prétentions Inter- 
nationales du président de la 
République sont compatibles avec 
une politique ntenslve de ventes 
d’armes, y compris aux plus san- 
glantes dictatures En revanche, 
la politique de la gauche, par 
l’extension des libertés et des res- 
ponsabilités du citoyen. lui redon- 


nera ce soufrie puissant d'imagi- 
nation et d’exemplarité qui fut 
hier sa grandeur, permettra d'éta- 
blir de. nouveaux rapports avec 
ceux des peuples qui. n'aspirent 
qu’à s'émanciper de la tutelle des 
blocs conservateurs. Car c'est folie 
de s’imaginer que la politique de 
la gauche pourra longtemps être 
contenue dans les limites dç nos 
frontières. Nous croyons assez à 
la vertu et à la force de noire 
projet pour penser qu'il encqura- 
gera nos voisins d [Europe à par- 
tager notre volonté. Nous savons 
aussi que c'est nécessaire pour les 
équilibres économiques interna- 
tionaux: qu'il s’agisse de l'éner- 
gie. des transports aériens, de la 
production agricole dans le cadre 
d'une coopération avec le tiers- 
monde fondée sur la solidarité. 
Quel Etat -nation possède, à lui 
seul, les moyens et les réponses ? 

Au risque de détonner avec 
l'esprit cocardier et chauvin, dont 
ceux qui se croient les héritiers 
du général de Gaulle ont fait un 
tremplin électoral, je voudrais 
rappeler que la Fiance n’a jamais 
été aussi grande que lorsqu’elle 
a été elle-même, et qu'elle n'a 
Jamais été davantage elle-même 
que lorsqu'elle proclamait la 
liberté et les droits de l’homme 
à travers le monde. Jaurès le 
disait mieux que quiconque, qui 
affirmait : s Peu d'internationa- 
lisme éloigne de la patrie et beau- 
coup y ramène.» Quel destin 
peut-on garantir à notre commu- 
nauté nationale, alors que l'im- 
mense puissance de gaspillage et 
de destruction du capitalisme 
international a conduit à nos 
rtes le monde de la faim et 
u dénuement le plus extrême, 
atteint le seuil de la rareté pour 
beaucoup de ressources minérales 
ou végétales, étend la surface des 
déserts sur la planète ? 11 y a là 
des enjeux qui tant a la fois par- 
tie de notre sécurité, de notre 
solidarité, de notre dignité : c'est 
en travaillant à leur apporter 
leur réponse que la gauche entend 
redonner à la France une raison 
d'être et d'espérer. 
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Ne pas se tromper sur les moyens 
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La France a commencé en 1789 
la conquête d’une démocratie po- 
litique. « Mais Za liberté elle- 
même n'est qu'un vain fantôme, 
disait Robespierre, quand une 
classe d'hommes peut impuné- 
ment en affamer une autre. » La 
France attend, depuis qu’une pre- 
mière Bastille a été prise, que se 
réalise la démocratie économique. 
Or, demain moins qu'hier, nous 
n’avons le droit d’échouer. A 
cause de tant d’espoir amassé et 
«jiBgt de tant de difficultés maté- 
rielles & vivre. 

Au 1 er juillet 1977, un tiers des 
salariés gagnaient moins de 2 300 F 
par mois et 9,5 millions de per- 
sonnes âgées, d’invalides et de 
vivent avec moins de 
30 F par jour. Inutile de citer 
d’autres chiffres pour constater 
que, en dépit des années de crois- 
sance, la société française recèle 
encore de scandaleuses misères. 

Certes, les fléaux associés au 
sous-développement — les grandes 
maladies épidémiques et celles 
liées à la faim — ont disparu, 
mais d’autres les ont remplacées, 
affectant les mêmes catégories 
sociales. Us s'appellent violence, 
délinquance, ou plus confusément 
épuisement devant les difficultés 
et les ép reuv es. Or tout se tient : 
les mêmes qui sont si mal payés 
vivent dans ces lieux, les grands 
ensembles, que l’on n’ose plus 
appeler villes, travaillent aux 
tâches les plus aliénantes et n’ont 
ni le temps ni les forces de tisser 
les relations de voisinage ou 
d’amitié qui sont la chaleur ou la 
joie d’une existence. 

Parmi les traditions dont la 
gauche est Hère, celle d’être tou- 
jours du côté des plus déshérités 
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est la plus grande. Demain encore 
il lui faudra montrer que le sens 
de son combat est là, dons l’éman- 
cipation politique et économique 
de tout un peuple exclu de la 
culture, des responsabilités, de la 
sécurité matérielle. Nous savons 
les difficultés qui nous attendent, 
qui ont nom déficit extérieur, 
inflation, dépréciation monétaire, 
ma is notre combat n’a d'autre sens 
que de les dépasser. H concernera 
au premier chef l'amélioration 
immédiate des bas salaires et des 
revenus sociaux financés par la 
croissance possible de l'économie 
et pour la partie restante par la 
redistribution des revenus et des 
fortunes : soulignons au passage 

S e le débat actuel sur le point 
savoir s'il faut partager 
autrement la production de cha- 
que année, ou augmenter cette 
production est non pertinent : 
U est clair que l'on devra faire 
les deux. 

D concernera également tous 
ces domaines qui font le vécu 
quotidien et que la société pré- 
tendue libérale se refuse à consi- 
dérer. comme prioritaires et par- 
fois abandonne aux marchands : 
la ville, les loisirs, la culture. La 
beauté urbaine, les petits équi- 
pements de voisinage — école, 
crèche, dispensaire, espaces verts 
et de Jeux, — ont été négligés par 
un capitalisme triomphant, et 
avec eux la trame d'une vie 
communautaire qui permette de 
vivre ensemble et non replié sur 
soi-même. La laideur, l'Inhuma- 
nité de nos villes modernes, et 
finalement l’Insécurité et la peur 
sont à mettre au passif d’un mode 
de développement déséquilibré et 
tronqué: 

Voilà qui montre assez que la 
crise qui atteint aujourd’hui nos 
sociétés Industrielles n'est pas 
uniquement économique ou Insti- 
tutionnelle. La gauche se doit de 
reconnaître qu'elle ne détient pas 
toutes les solutions permettant de 
résoudre la crise dans tous ses 
aspects. Certes, l'action gouver- 
nementale transformera les Ins- 
titutions et assurera une plus 
juste redistribution des fruits du 
travail, même si elle béné- 
ficie de la nécessaire durée, elle 
ne prétend pas apporter des solu- 
tions définitives. 

Dans les domaines les plus 
complexes, qui mettent en cause 
soit de grands systèmes lourds de 
dangers, comme l'utilisation de 
l'énergie nucléaire ou les appli- 
cations' de l’informatique à tous 
les aspects de la vie sociale, soit 
des ensembles de moyens plus 
diversifiés, comme la qualité de 
vie Hans les quartiers ou l’adap- 
tation des équipements collectifs 


Tel est l’esprit dans lequel la 
gauebe doit parler aux Français 
et agir au pouvoir si elle ne veut 
pas d'abord décevoir, ensuite dé- 
faillir. L'entreprise exige donc que 
le cap soit fermement maintenu 
vers cette idée qui fait son che- 
min. le socialisme dans la liberté, 
la prospérité. la Justice. Elle exige 
également de ne pas se tromper 
sur les moyens. C’est ici que le 
débat économique prend place. 

L’économie n'est pas une fin en 
soi. Nous avons assez fait le procès 
d’une certaine croissance pour 
savoir que la question du pour- 
quoi est aussi lourde que celle du 
comment. L'économie est un 
moyen. Le hasard veut que la 
campagne électorale mette la 
gauche aux prises avec le 
« meilleur économiste de France » 
qui s. trompe sur les moyens. 
L’occasion est bonne de préciser 
le fossé. qui nous sépare. 

D'abord, les résultats, consignes 
par les statistiques officielles. En 
juillet 1977. dernière période 
connue, il y avait en France un 
milli on cent trente mille deman- 
deurs d'emploi soit, depuis le 
l» janvier 1977, environ trente 
mille de plus par mois, mille par 
jour. L’indice de la production 
Industrielle est au niveau du pre- 
mier trimestre 1974. Les prix ont 
augmenté de 5,9 % depuis le début 
de l’année, et si l’on suppose — 
hypothèse basse — qu’ils progres- 
seront de 0.6 95 par mois, d'août 
à décembre, cela fera plus de 9 % 
sur l’année. Et si l’on se souvient 
qu'une légère baisse de T.VJL est 
intervenue cette année, cela veut 
dire que le rythme de hausse 
spontanée de nos prix est supé- 
rieur à celui de l’an dernier. 

Le commerce extérieur a cumulé 
9.5 milliards de déficit depuis 
janvier et si le déficit mensuel 
régresse ces derniers mois, c'est 
par une décroissance forte des 
importations consécutive à la 
stagnation de l'activité économi- 
que. Le franc maintient sa parité 
vis-à-vis des principales mon- 
naies. mais le gouvernement peut- 
il dire publiquement le volume de 
l’endettement extérieur par lequel 
cette stabilité est obtenue? Enfin, 
après avoir annoncé en septembre 
1976 que la croissance en 1977 
atteindrait 4.8 les prévisions 
officielles plafonnent aujourd’hui 
à 3 %. et celles d’autres organis- 
mes à 2.5 %. Bref, pour un gain 
hypothétique de quelques dixiè- 
mes sur le front des prix, le pre- 
mier minis tre réalise de praves 
contre- performances sur tous les 
autres plans, notamment l'emploi. 
Quel bilan I 

Bien sûr. Il reste un dernier 
élément de compréhension de la 
politique de M. Barre. Toute cette 
politique Serait fondée sur l’Idée 
que la stagnation (voire la régres- 
sion actuelle) du pouvoir d'achat 
des salaires et le chômage per- 
mettra de « rétablir » la situation 
financière des entreprises, et par 
conséquent leur capacité à inves- 
tir et à se développer. Or, cette 
stratégie inavouée, mais bien 
réelle, échoue, eUe. aussi, sous nos 
yeux puisque l'investissement res- 
te désespérément étale. M. Barre 
réussit donc le tour de force de 
bloquer le pouvoir d'achat, de 
maintenir une Inflation très éle- 
vée, -<e*ns que l'investissement en 
France n'en tire nul bénéfice. 
C'est que le bénéfice de l'opé- 
ration — qui existe arithméti- 
quement — va ailleurs qu’à des 
usages productifs. M. Barre fait 
ainsi la démonstration que la 
gestion « libérale » d'une écono- 
mie dominée par des entreprises 
sur-puissantes patine comme un 
embrayage usé. Voilà aussi pour- 


quoi la gauche veut, d'une part, 
organiser le développement pla- 
nifié de l’économie et de ses 
secteurs industriels les plus 
vitaux pour l'Indépendance du 
pays, et, d’autre port, se donner 
les moyens d'une impulsion 
directe par le contrôle public du 
crédit et d'un secteur nationalisé 
élargi à neuf grands groupes 
Industriels. 

M. Barre se trompe donc de 
moyen. D se trompe aussi d'ana- 
lyse. Celle-ci est le décalage 
fidèle des principes de l'entre- 
deux guerres selon lesquels la 
déflation de la demande est le 
meilleur remède aux tensions 
inflationnistes et au déficit exté- 
rieur. La vérité est qu'une telle 
déflation freine l’inflation par la 
demande et la croissance des 
importations ; mais elle est 
impuissante à freiner l'inflation 
par les coûts et à encourager 
les exportations. Voilà pourquoi 
M. Barre obtient des résultats si 
mauvais sur le front des prix, 
et si précaires sur celui du com- 
merce extérieur. 

La gauche a tiré les leçons des 
impasses de la déflation comme 
elle connaît les dangers de la 
relance massive keynésienne dans 
une économie et un système 
monétaire qui ne sont plus key- 
nésiens. 

C'est pourquoi sa philosophie 
économique s'appuie sur l'action 
conjuguée dans deux directions. 
Premièrement, exercer une relance 
sélective de la consommation des 
ménages, les plus défavorisés 
capable d’ouvrir de nouveaux 
marchés aux entreprises et une 
relance immédiate de l'investis- 
tlssement, notamment grâce au 
levier des entreprises publiques 
Industrielles: deuxièmement, 
attaquer au plus vite tous les 
archaïsmes structurels de notre 
économie, en soutenant les sec- 
teurs aujourd'hui Incapables de 
répondre à la demande, en élimi- 


nant les rentes et les placements 
improductifs, en encourageant 
toutes les actions visant un déve- 
loppement rapide des exporta- 
tions, qu'il s'agisse d’exportations 
de biens comme de services ou de 
savoir-faire. 

En définitive, face à la déflation 
qui maintient la France dans la 
crise et à côté d'une relance 
aveugle qui l'y ramènerait en 
quelques mois. Il n'y a place que 
pour une nouvelle pratique éco- 
nomique alliant réformes struc- 
turelles immédiates, politique de 
justice économique et actions 
industrielles sectorielles, dans le 
cadre national et européen. 

Les forces de gauche sont en 
fait d’accord sur ces principes 
d’une nouvelle orientation écono- 
mique et sur son Important con- 
tenu de transformation sociale. 

Quant à la controverse, dans 
l’ordre économique et social, elle 
ne porte que sur deux grands 
points. Le premier est l’ampleur 
de la redistribution salariale et 
sociale que l’économie française 
est, ou n’est pas. capable d’assu- 
mer à brer délai, c'est-à-dire 
a”.nt les deux ou trois années 
nécessaires pour que la mise en 
route du plan et la maîtrise des 
grands leviers industriels et fi- 
nanciers permettent d’orienter le 
pays vers une nouvelle croissance. 
Une hausse impartante du SMIC 
est économiquement et sociale- 
ment nécessaire, nous ne voulons 
pas qu’elle s'accompagne de 
dizaines de milliers de faillites 
a -'c les licenciements que cela 
Impliquerait. 

L'autre point concerne la ma- 
nière de transformer les rapports 
sociaux dans neuf grands groupes 
Industriels en les nationalisant, 
tout en maintenant Intégralement 
leur capacité de produire et de 
vendre sur un marché Interna- 
tional auquel Ils sont tous con- 
frontés à la différence des natio- 
nalisés de 1945. 

Le reste n'est que détail, mais 
cette exigence est vitale. L'enjeu 
de la controverse n'est cependant 
pas de nature à faire sauter 
l'union de la gauche. Qu'on se 
1' dise l 

La crise économique bloque 
l'horizon de l'imagination à la 
lecture des statistiques. Forcer ce 
blocage implique que soient 
d'abord levés les obstacles qui 
en pêchent des millions de per- 
sonnes de connaître autre chose 
que l'angoisse du lendemain. C'est 
pourquoi la politique économique 
de gauche doit s'attaquer de front 
au chômage et aux zones de pau- 
vreté tout en prenant garde de 
ne pas compromettre sa réussite 
pa- l’inflation et le déficit exté- 
rieur. Mais la gauche doit aussi 
percevoir ce trouble des pro ron- 
deurs que la jeunesse, comme 
toujours, éprouve plus tôt» plus 
fort et plus confusément. Son 
attente d’une autre politique, 
manifestée aussi bien par le cri 
écologique que le rejet ou. pire. la 
passivité, devant un système 
scolaire révolu, est prémonitoire. 

Si elle ne répond pas à cette 
attente, la gauche parviendra 
peut-être à faire faire un pas en 
avant à l'économie française : 

mais elle aura manqué son ren- 
dez-vous historique. 

Aujourd'hui, sous la conduite 
d'un pouvoir ligoté par les forces 
du conservatisme, la France perd 
sa capacité d’étre. Dans le même 
temps le monde se couvre de 

dictatures qui font craindre qu'un 
jour l’Idée de liberté aura disparu 
de la planète. Les lieux d'où elle 
pourrait redonner vie à la jeu- 
nes se du monde sont rares. 
Quelle responsabilité d'être parmi 
oeux-là ! Loin des médiocres 

guérillas qui opposent des clans 
éphémères, des escarmouches de 
communiqués, la France attend 
qu'on lui propose les vrais débats, 
les vrais questions, les vrais 
choix. Assumer son projet de 

justice et de libération, tel est le 
déri que le parti socialiste entend 
aujourd'hui relever quoi qu'il 
advienne. Il le doit aux millions 
de Français qui lui font confiance 
comme au pays tout entier. 

MICHEL ROCARD. 


La préparation 
des élections législatives 

M. JOBERT : nous pouvons 
être des arbitres. 

Reçu vendredi 9 septembre à 
l'hôtel Matignon, M. Michel 
Jobert, président du Mouvement 
des démocrates, a tenu, à l'issue 
de son entretien avec M. Ray- 
mond Barre, une conférence de 
presse an cours de laquelle il a 
notamment annoncé que sa for- 
mation s’était fixé pour objectif 
de présenter aux prochaines élec- 
tions législatives deux cents can- 
didats. Une première liste de 
soixante noms sera rendue publi- 
que à la fin du mois. M. Jobert, 
qui a précisé que le premier mi- 
nistre pourrait, a dans tel ou tel 
cas », soutenir un candidat de son 
mouvement, a Indiqué qu'il n'avoJt 
pas encore personnellement pris 
de décision, bien que ses amis 
s dansent une sarabande effré- 
née » pour l'inviter à se présenter 
à Nice. 

Dans sa lettre mensuelle (sep- 
tembre 1977), M, Jobert observe 
que « la marge étroite de S à S % 
qui ferait la victoire de la gauche 
ou de la droite » peut permettre 
à son mouvement d'a arbitrer la 
situation, en mars prochain, dans 

de nombreuses circonscriptions r. 
> Si nous avons une disaine d’élus, 
a-t-il déclaré vendredi, cela sera 
très intéressant », car, a-t-il ré- 
sumé, il s'agit de « faire arbitrer 
des querelles stupides par des 
gens de bon sens ». 
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M. FOURCADE 

QUITTERAIT LE GOUVERNEMENT 
S'IL ÉTAIT ÉLU AU SÉNAT 

M. Jean-Pierre Fourcade, mi- 
nistre de l’équipement et de 
l’aménagement du territoire, a 
annoncé, vendredi 9 septembre, 
qu'il a l'intention de quitter le 
gouvernement s’il est élu séna- 
teur des Hauts-de-Seine aux 
élections du 25 septembre pro- 
chain, et si d'ici là le régime des 
suppléants n’a pas été modifié. 

Le maire de Saint-Cloud a fait 
cette déclaration à l'occasion d'un 
déjeuner destiné à présenter à la 
presse la liste du parti républi- 
cain (le Monde du 26 Juillet). 

Elu au Sénat, le ministre de 
l'équipement disposerait d'un 
délai d'un mois pour choisir entre 
son portefeuille ministériel et son 
siège de sénateur. 

Trois autres membres du gou- 
vernement — MM. René Monory, 
ministre de l’Industrie, du com- 
merce et de l’artisanat. Pierre- 
Christian Talttinger, secrétaire 
d’Etat aux affaires étrangères, et 
Christian Poncelet, secrétaire 
d’Etat chargé des relations avec le 
Parlement, sont également can- 
didats aux élections sénatoriales. 

rMlnlstre de l’économie et des 
. finances dans le cabinet de M. Jac- 
ques Chirac (du 28 mat 1974 au 
25 août 1976), M. Jean-Pierre Pour- 
code a été ensuite. & partir du 
27 août 1976. ministre de l’équipe- 
ment dans le premier cabinet de 
U. Raymond Barre. Depuis le 30 mars 
1977 u occupe le pacte de ministre 
de l'équipement et de l'aménagement 
du territoire.] 


DEFENSE 


MILLE SIX CENTS PARACHUTISTES 
SERONT LAR6UÉS 
PENDANT LA MANŒUVRE 
CORMORAN 
DANS LE SUD-OUEST 


(De notre correspondant régional.) 

Toulouse. — Le général Jean 
La sarde, chef d'état-major de 
l'armée de terre, assistera, les 
lundi 12 et mardi 13 septembre, à 
la manœuvre Cormoran montez 
au camp du Larsac et au camp 
de Caylus tTarn-et-Garonnel par 
la 11* division parachutiste de 
Toulouse. Trois mille deux cents 
hommes de la 2* brigade, des élé- 
ments organiques divisionnaires 
ainsi que des éléments motorisés 
de la 15 * division d'infanterie, de 
L'aviation et de la marine seront 
engages dans ces exercices, sous 
les ordres du général Jeannou 
Laça ce. nouveau commandant la 
il* D. P. 

C’est la première fols que la 
II* D. P„ division d’intervention 
tous orimuts. déploiera sur le ter- 
rain ses nouvelles unités, comme 
le 5* régiment d’hélicoptères de 
combat et le 14 a régiment de 
commandement et de transmis- 
sion parachutiste, appartenant 
tous deux aux éléments organi- 
ques de la division avec la base 
opérationnelle mobile, le 5" groupe 
de soutien de l'aviation légère, le 
1* T régiment parachutiste d'in- 
fanterie de marine, le I" régi- 
ment de hussards parachutistes, 
le 35 a régiment d'artillerie para- 
chutiste, le 17” régiment de génie 
aéroporté et le centre d'entraine- 
ment de montagne. La division 
compte, au total, quinze mille 
hommes répartis en deux bri- 
gades. 

La partie la plus spectaculaire 
de cette manœuvre en terrain 
libre sera le largage de mille six 
cents parachutistes avec leur ma- 
teriel. le poser d'assaut nocturne 
d'avions Transall ainsi que le 
largage à très basse altitude de 
charges de plusieurs tonnes sur 
l'aérodrome d'Albi, toujours par 
des avions TransalL — L. P. 


A Tours 


DES SOLDATS DU TRAIN 
RÉCLAMENT L'APPLICATION 
DE LA CONVENTION COLLECTIVE 
DES CHAUFFEURS ROUTIERS 

(De notre correspondant.) 

Tours. — Au soir de la visite 
à Tours de M. Jean-Jacques 
Beucler. secrétaire d’Etat à la dé- 
fense. les comités de soldats de 
la base aérienne 705 et de l’école 
d’application du train ont rappelé, 
jeudi 8 septembre, leurs reven- 
dications basées sur « une plate- 
forme en vingt points » visant 
principalement à l’obtention du 
droit démocratique à l'intérieur 
des casernes et à l’amélioration 
des conditions de travail des re- 
crues qui se considèrent comme 
des « travailleurs sous l'uni- 
forme ». 

La principale action en cours 
porte sur les transports, l'hygiène 
et la sécurité. Les appelés veulent 
obtenir la gratuité totale des 
transports publics et la déduction 
du temps de transport de leur 
permission. 

Les soldats du train, appelés 
à conduire les véhicules lourds, 
ont élaboré, quant à eux, une série 
particulière de revendications 
basées sur la convention collective 
des chauffeurs routiers afin d'as- 
surer une meilleure sécurité : 
limitation du temps de conduite, 
meilleure formation au permis 
poids lourd, abolition de la res- 
ponsabilité du conducteur en cas 
d'accident. 

Le comité de soldats de l'école 
d'application du train diffuse un 
bulletin ronéotypé, dont le titre 
est Un train peut en cacher en 
autre. Le comité de soldats de 
la B JL 705 a trois ans d’existence 
et a déjà publié treize exemplaires 
de son bulletin la Cigogne grogne. 


PUSUOTE_ 
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'UNE RÉGION À L'AUTRE 


Corse 

APRÈS LES MANIFESTATIONS PU 9 SEPTEME 

Les élus sont sortis de l'ombre 


JUSTICE 

POUR LA POUCE 

L'enlèvement de M. 
reste une affaire i 


R. Simon 
insolite 


Ajaccio. — Les cérémonies qui ont marqué, 
le vendredi 9 septembre. le trente-quatrième 
anniversaire de la Libération de la Corse, n’ont 
pas attiré la Fouie que certains organisateurs 
attendaient: mille cinq cents personnes à 
Ajaccio, un millier & Bastia. En revanche, les 
élus, ceints de leur écharpe, ont été nombreux 
à se rendre devant les monuments aux morts 
d’Afaccio et de Bastia, * 

Pour M. Charles Ornano, maire bonapartiste 


M. Roland Simon, que son 

.... . . .. . . . . * . ravisseur a libéré vendredi matin 

d Ajaccio, qui avait demande a la population 9 septembre lie Monde du 10 sep- 

de s' « associer massivement - à la manifes- terobre) à une vingtaine de 

tation des élus, « ce n’est pas un échec ». Pour kilomètres de yillefranche (Rhô- 

M. François Giacobbi, sénateur radical de ne>, affirme être incapable de 
gauche et président du conseil régional, il s’agit d ? m ? I er 
même d’ « une démonstration digne et ècla- J 1 JJ; 
tente .. Quant aux nûlitanfe du mouvement 

autonomiste lTJnion du peuple corse, ils se féll- f a ^ e descendre b, a-t-11 déclaré, 
citent du peu d'écho qu’ont rencontré dans llle e semble cependant que les 
les mots d'ordre des édiles. enquêteurs situent cet endroit 


La majorité silencieuse conti- 
nuera donc de garder le silence. 
Elle n’a pas répondu à rappel de 
ceux qui — bonapartistes, gaul- 
listes. républicains — l’invitaient 
& manifester aux côtés des élus 
contre « le séparatisme et les 
violences d’où çû' elles viennent ». 
H eut mieux valu ne pas quêter 
à retardement un concours popu- 
laire dans la confusion des avant- 
veilles électorales. La démarche 
des. édiles, comme le voulaient 
les cinq parlementaires de la 
Corse, n'en aurait eu que plus 
de portée et de retentissement. 

Que sur quelque sept cents élus 
locaux convoques par leurs pairs 
devant les monuments aux morts 
d'Ajaccio et de Bastia, quatre 
cents environ aient répondu pré- 
sent peut être interprété comme 
un fait nouveau dans la vie poli- 
tique insulaire. Il en aura coûté 
beaucoup, en effet, à plus d’un 
maire et d’un conseiller muni- 
cipal de se « mouiller b, d'affi- 
cher ainsi en public ses opinions. 

même si elles allaient de soi. 

Sauf en de très rares occa- 
sions, chacun ici préfère réagir 
individuellement plutôt que col- 
lectivement. La manière corse 
d'obtenir gain de cause est sou- 


ALSACE 

• Jetons de parking gratuits 
à Colmar. — Afin de faciliter 
l'accès de leurs clients automobi- 
listes au centre de la ville, les 
commerçants de Colmar ont 
décidé de distribuer A partir du 
15 septembre, quelque trois mille 
jetons qui donneront droit à un 
stationnement gratuit d’une 
demi-heure. 

Une opération Identique a été 
lancée à Saint-Brieuc, mais n'a 
pas connu le succès escompté. 

HAUTE-NORMANDIE 

» 

• La pollution de la baie de 
la Seine. — Après la visite au 
Havre, dimanche 4 septembre. 


ANCIENS 

COMBATTANTS 


SATISFACTION 

APRÈS LE RÉTABLISSEMENT 
DE LA PARITÉ DE LA RETRAITE 
A L'INDICE 33 

La Fédération nationale des 
combattants prisonniers de guerre 
et combattants d'Algérie, Tunisie, 
Maroc, déclare, dans un commu- 
niqué, avoir « pris acte avec satis- 
faction de la décision du conseil 
des ministres du Î7 août 1977 de 
rétablir la parité de Za retraite du 
combattants à l’indice 33 au 
1 " janvier 1978. 

» A partir de cette date, tous les 
anciens combattants de tous les 
conflits, titulaires de la carte du 
combattant et âgés de soixante - 
cinq ans ou de soixante ans dans 
certains cas , bénéficieront donc 
de la même retraite du combat- 
tant dont le montant indexé sur 
le traitement des fonctionnaires 
sera d’environ 800 francs par an 


De notre envoyé spécial 

vent patiente, parfois brutale, 
toujours discrète. La population, 
aussi bien que les élus, hésite A 
se faire violence pour descendre 
dans la rue. 

Au demeurant, si les circons- 
tances exigeaient de contrer 
ainsi les tenants du séparatisme 
et les adeptes de la violence, la 
population n’était guère disposée 
a s’associer & l'initiative de .cer- 
tains de ses élus. « A ceux-ci de 
s'exprimer et d’agir en notre 
nom. Ils sont là pour nous re- 


sur son opposition au sépara- 
tisme et son dégoût de la vio- 
lence, Cela va sans dire. * Etait- 
ce bien adroit de nous demander 
de prêter un nouveau serment 
de fidélité à la France? », s’in- 
terrogent certains (il. 

Meme si des réflexes de peur, 
voire des réactions d’indifférence, 
peuvent aussi expliquer l’absence 
remarquée de la population aux 
cérémonies du trente^uatrième 
anniversaire de la libération de 
la Corse, il n’en reste pas moins 
vrai que cette « dérobade » n'a 
pas la signification politique 
que certains — notamment les 


enquêteurs situent cet ei 
dans la région du bas Beaujo- 
lais, où lü ont effectué des 
recherches et des contrôles. 


présenter », affirment des Corses, autonomistes et les séparatistes 


Beaucoup d’autochtones n Igno- 
raient rien également des dan- 
gers que font courir de tels ap- 
pels au peuple. En dernière ana- 
lyse, c'est le pouvoir donné A la 
rue, avec, à terme, des risques 
d’affrontements entre Corses. 
« Mous ne voulons pas, par des 
actions irréfléchies, préparer la 
voie qui, demain, nous condui- 
rait à en venir aux mains entre 
nous b, expliquent des insulaires. 

Reste que là population n’a pas 
senti l’intérêt qu'il y aurait eu 
pour elle à sortir de sa réserve 
pour clamer des évidences. Nul 
a son avis ne doit se méprendre 


d’une délégation de Japonais 
comprenant des victimes de la 
pollution de Min&mata, le minis- 
tre de la culture et de l'environ- 
nement affirme que actes acci- 
dente analogues ne peuvent se 
produire en baie de Seine ou 
ailleurs sur tout le littoral 
français b. 

Au Japon, la pollution de Mlna- 
mata, apparue vers 1955, était 
provoquée par des déversements 
importants de mercure. En 
France, la teneur en mercure des 
eaux u fait l'objet d’une suroeiZ- 
lance périodique » ; les rejets de 
mercure en mer de toutes les 
Industries françaises ont été ré- 
duits de 90 % entre 1972 et 1977 ; 
la teneur en mercure des espèces 
animales, et notamment des co- 


RAPATRIÉS 


— ne manqueront pas de lui don- 
ner. Que les élus — et notam- 
ment les plus obscurs — aient 
vaincu une » timidité b natu- 
relle À s'exprimer est un signe 
encourageant pour l’avenir. Le 
seul qui, en définitive; vaille la 
peine d’être noté. 


M. Simon a également expli- 
qué qu’3 avait été bien traité et 
n’avait vu qu’un seul homme, 
toujours masqué. A sa sortie des 
locaux de la police judiciaire, où 
H a été Interrogé pendant près de 
quatre heures, il a précisé qu’il 
ne souhaitait faire aucune décla- 
ration, à aucun moment, se con- 
tentent d'indiquer qu’U ne croyait 
pas à une vengeance et qu'il ne 
savait pas si l'affaire du «ghet- 
tos de Villeurbanne, ces immeu- 
bles occupés par les immigrés que 
gère la régie Simon fie Monde 
du 9 septembre), pouvait être à 
l'origine du rapt, comme le sup- 
posait son père. M. Victor Simon. 

Four le préfet de police de 


défiSü^^SÏiie te vossible. compte-tenu de certains 


laits insolites dans cette affaire ». 
Les enquêteurs estiment que le 
rapt a été commis avec beaucoup 
d’audace par quelqu'un qui 
connaissait bien les lieux, mais 
qui n'était pas très expérimenté, 
comme le confirme l’utilisation 
d’une carabine 22 long rifle a ma- 
nifestement pas une arme de 
de gangsters. En outre; la confi- 
guration des lieux ne donne pas 
r assurance d’une fuite rapide. 
Tout pouvait être compromis par 
l’arrivée d'un seul véhicule (le 
Monde du 8 septembre). 

. La famille de M. Roland Simon 
n'a, dit-elle, « versé aucune ran- 
çon b. Aucun contact direct 
n’avait semble-t-il, été pris avec 
elle, mais, dès mercredi soir 
8 septembre, un ■ Interlocuteur 
anonyme avait téléphoné au 
journal le Progrès à Lyon, pour 
transmettre un enregistrement 
magnétique : <t Ici Roland Simon. 
disait la bande, 7e serai remis en 
liberté après la remise d’une 
rançon de 2 mutions et demi de 
nouveaux francs en bülets usagés 
de 100 francs. Surtout que la police 
ne tente rien, ma vie en dépend. 
Mes ravisseurs prendront contact 
téléphoniquement avec mon frère 
Bernard dans la nuit de jeudi. 
Qu’il reste au bureau de Villeur- 
banne où ü recevra des instruc- 
tions. » 


LE SYNDICAT 

DES AVOCATS DE FRANCE 
INTERVIENT SUR LA GRATUITÉ 


ir Mesure d’opportunité tami- 
sant les couches moyennes qui ne 
bénéficient pas de l’aide jud:- 
diaire, la suppression des droit c, 
taxes et frets de justice, réclamé* 
par le Syndicat des avocats ds 
France depuis sa création, laisse 
pratiquement entière la question 
de s inégalités dans l'accès à la 
justice a, indique ce mouvexnen: 
dans un communiqué publié le 
Jeudi 8 septembre en marge des 
entretiens de Nanterre (le Monde 
du 10 novembre). 

Le SAP ajoute : a Les procès 
entraînent des formalités, des 
déplacements, du temps de mise 
en œuvre se frcdaisant par des 
charges financières assumées par 
les professionnels de la justice, 
et en particulier par les avocats 
(locaux, équipements, person- 
ne!, etc.). Ces charges, qu’une 
simplification de la procédure 
pourrait alléger, persisteront. » 

a Le droit à la justice . observe 
encore le SAP. est une sécurité 
fondamentale dcr. citoyens. Pour 
l’assurer à tous, :! faut l’institu- 
tion d'un r aste secteur d’aide juri- 
dique ci Judiciaire dispensant 
Fin formation, permettent la pré- 
vention des litiges et procurant 
une assistance convenable dans 
les procès à ceux dont les res- 
sources sont insuffisantes pour 
qu’ils prennent totalement en 
charge le coût de leur défense, a 


JACQUES DE BARRIN. 


(1) Devant la menace muesoU- 
züenne, les Corses avalent prêté, le 
4 décembre 1RS, a Bastia, le ser- 
ment suivant : « Face au monde, 
de toute notre Ame, sur nos gloires, 
sur nos tombes, sur nos berceaux, 
nous jurons de vivre et de mourir 
français I » 


q alliages de 1a baie de Seine. 
a est négligeables estime le mi- 
nistère. 


FAITS MT JUGEMENTS 


PAYS DE LOIRE 


• Grève aux chantiers navals 
de Nantes. — Le personnel des 
chantiers navals Dubigeon- 
Normandie de Nantes est en 
grève. Depuis la réouverture des 
c h antiers, après les congés, un 
conflit oppose la direction et le 
personnel sur le contrôle des 


« Y.S.D. » 
ne sera pas saisi. 

La saisie du nouvel hebdoma- 
daire VJiJ). était demandée, le 
9 septembre, par M. Olivier 
Brice, le sculpteur auteur de la 
maquette du trône fabriqué en 
France pour le couronnement, à 
Pangui, de l’empereur Bo- 
fcafiBH, i", car cette publication 
contenait, sans son autorisation, 
une photographie de son œuvre. 
Mais M. Pascal Ceccaldi, vice- 
président du tribunal de Paris, 


enlèvement, celui de M. Théodo- 
roff et celui de M. Mallet, sont 
liés, soupçonneraient M. Guy 
Lâchant d’être le « cerveau » des 
deux rapts. 

Un enfant victime 
de malnutrition. 

Victime d’un man que de soins 
et dans un état de malnutrition 
évident, en enfant, âgé de deux 
ans et demi, est mort le 7 sep- 
tembre au domicile de ses parents 
A Bea umettes (Vaucluse). Ces der- 


HÎ «Sïïfr;* ^ avait pas lieu à réréré, car U 

existe une « contestation sé- 
de bavaii neuse s. VJSJO. a soutenu, en 

^ etfet, d’une part, que le litige 
JS JEtïïkPïSFiJ** concernait la propriété Indus- 


p résident au truninai ae t'ans, “ 1 vauviuae;. «er- 

l’a débouté. D a estimé qu’il n’y niera. M. Istvan Tapaszto. qua- 


2 500 travailleurs de l’entreprise 
sont appelés par les organisations 
syndicales à une réunion d’infor- 
mation le lundi 12 septembre au 
matin. 


A TOULOUSE 

Les représentants des rapatriés sont satisfaits 

De notre correspondant régional 


Toulouse. — M. Jacques Dominati» 
secrétaire d'Etat chargé des rapa- 
triés auprès du premier ministre, 
présentera son projet de loi sur 
l'indemnisation au conseil des mînJs- 


d'Etat chargé des rapatriés s"en est 
vivement défendu au cours de Va 
conférence de presse à la prélecture 
de la Haute-Garonne : c Un seul 
souci m'a guidé : coopérer avec les 


très avant la fin du mois de septem- organisations sans aucun esprit par- 
bre. C'est l'Information que M. Lon- tfsan, dans un esprit d'équité, » 


guet, son directeur de cabinet, est 
venu apporter aux délégués région 
naux du Recours réunis vendredi 
soir à Toulouse autour de leur coor-, 
dinateur, le professeur Goinard. 

Pendant que M. Dominati se ren- 
dait dans la région de Murat-Saint- 
Gaudens, accompagné de son ctiel 
de cabinet, M. Ancefîn, afin d'y 
rencontrer d'anciens harkis que tous 
deux avaient connus personnellement 


LÉO PALACIO. 


trlelle et non la protection d’une 
œuvre de l’esprit ; d’autre part, 
que des reproductions de 1a ma- 
quette de cette œuvre avaient 
déjà été publiées dans la presse. 

L’organisateur 
de l’enlèvement 
de M. Bernard Mallet 
aurait été identifié. 

Selon les renseignements re- 
cueillis A Amiens (Somme). 1a 
police aurait établi que M. Guy 
Lâchant, habitant à Saint-Quen- 
tin (Aisne), et recherché dans 
te cadre de l’enquête sur le rapt 
de M. Théodoroff, en 1976. aurait 
jçué un rôle important dans L’en- 
lèvement de M. Bernard Mallet 
(le Monde des 11 et 12 août). 

Deux des frères de M. Guy 
Lâchant, Bernard et Marcel, 
avaient été arrêtés, en 1976. en 
possession de billets de la rançon 
versée pour la libération de 
M. Théodoroff. Les enquêteurs, 
qui ont la conviction que les deux 


rante ans, ouvrier maçon, et sa 
femme, Henriette, trente-deux 
ans, ont été présentés, le 3 sep- 
tembre, au parquet d’Avignon et 
êcrouës. Selon l’enquête de la gen- 
darmerie, cette affaire révèle des 
«carences» manifestes de la part 


• Cambriolage chez M. Michel 
Rocard. L’appartement que M. Mi- 
chel Rocard, secrétaire national 
du parti socialiste, maire de 
Conflans-SaJote-Honorine (Yve- 
lines). occupe dans cette localité, 
< de façon intermittente », pré- 
cise-t-il. a été cambriolé vendredi 
9 septembre. 

Selon la police, le mobilier a 
été fouillé. On ignore encore l’im- 
portance et la nature du vol. 
mais, affirme M. Michel Rocard 
lui-même, « a s’agit d’une banale 
affaire de délinquance mineure » 

• Attentat contre if’ Biaggi 
— Plusieurs coups de feu ont été 
tirés, dans la nuit du 9 au 10 sep- 
tembre. près de Bastia, contre 1a 
voiture de M* Jean-Baptiste 
Blaçgi. avocat au barreau de 
rtens et maire de Cagnano 
lHaute-Corse). Les agresseurs, 
^ réussi A prendre la fuite, 
^ulalent A bord d’un autre 
véhicule. Us ont ouvert le feu 


des parents et une et situation 
inexplicable à noire époques. 

M. Tapaszto, réfugie hongrois, 
ancien légionnaire, disposait de 
ressources jugées a décentes b pour 
élever ses quatre enfants. Cepen- 
dant, au début du mois de sep- 
tembre. les deux aînés, âgés de dix 
et huit ans. avalent dû être 
confiés A une institution d’assis- 
tance à l’enfance. Au mois d’août, 
un médecin avait demandé aux 
parente que leur dernier enfant, 
André, soit hospitalisé en raison 
de son état de faiblesse. Mais 
M. et Mme Tapaszto avaient 
refusé. C’est le petit André qui. 
après une chute bénigne, est mort 
le 7 septembre. 

Le médecin a refusé le permis 
d’inhumer, estimant que le décès 
avait été précipité par l’état d'ina- 
nition de l’enfant 


A deux reprises. Sans être atteint 
M' Biaggi a perdu le contrôle de 
son véhicule, qui s’est renversé 
dans un fossé. L’avocat a été 
légèrement blessé au visage et à 
l’épaule. 

• Meurtre d’un avocat. — 
M* Norbert Hanoun, quarante- 
six ans. avocat au barreau de 
Paris, a été tué d’une balle de 
révolver dans 1a tête, au cours 
de 1a soirée du vendredi 9 sep- 
tembre 1977, en son domicile, 
51. avenue Raymond - Poincaré, 
à a6e) ' Le meurtrier s'est 

aussitôt constitué prisonnier. D 
s’agit de M. Ensile Am ram, clo- 
quante et un ans, commerçant 
Chesnay (Yveiinesl* beau-ft*re 
de la victime. Ce meurtre scznbte 
avoir pour origine un différent 
d ordre familial. 3*L Amram serait 
venu à plusieurs reprises ©e- 
tiacer M r Hanoun, le meurtrier 
recherchant son épouse réfcgBfi 
chez 1 avocat, son frère. 


SPORTS 



OMNISPORTS 


^» Cependant, pour importante pendant ou après la guerre d'Algérie. 
que soit cette mesure, ü reste MM. Forzy. Laquière et Roseau ran- 


pour les anciens P. G. et CA.TJIf. 
deux problèmes essentiels à ré- 
soudre avant la fin de la législa- 
ture et qui ne semblent pas auoir 
été abordés au conseil des mi- 
nistres du 17 août 1977 : 

» — La carte du combattant 
aux prisonniers qui n’ont pu 
l'obtenir ; 

» — La revalorisation des pen- 
sions de guerre. 

» Sur le premier point, ü est 
nécessaire de rappeler que seuls 
peuvent prétendre à la retraite 
du combattant les titulaires de la 
carte du combattant et que. à ce 
jour, les 30000 anciens PG. qui 
sont encore prirés de la earte du 
combattant ne peuvent bénéficier 
de cette retraite. 

B C’est la raison pour laquelle la 
FH.C.P.G.-CA.TM. demande que 
soit attribuée au 1 er janvier 1978 
la carte du combattant aux an- 
ciens prisonniers de guerre fran- 
çais en Allemagne comme elle a 
été attribuée en 19SS à nos compa- 
triote# alsaciens et mosellans. 
incorporés de force dans t'armée 
allemande et faits prisonniers par 
les alliés, quelle que sojt l’unité 
à laquelle ils appartenaient et la 
durée de leur captivité. 

» Sur le second point : la reva- 
lorisation des pensions de guerre. 
il convient de souligner qu'il s'agtt 
aussi d’une mesure de justice qui 
Concerne les veuves, les orphelins 
de guerre, les ascendants, les bles- 
sés.- » La FJZ.CP.G. estime, en 
effet, que ces pensions de guerre 
sont actuellement amputées de 
25 %. 


datent compte à leurs amis des résul- 
tats de la dernière entrevue avec le 
Secrétaire d’EtaL Différents pro- 
blèmes encore «1 suspens ont été 
abordée : celui des disparus ne 
trouve malheureusement pas de 
réponse dans les milieux officiels 
français, et pourtant des rapports de 
la Croix-Rouge Internationale ont fait 
état de plus de deux mille personnes 
dont les familles sont toujours sans 
nouvelles. Ce qui n'est pas sans 
poser drÿ sérieuses difficultés, nolam- 


Le budget du secrétariat d’État accorde la priorité à ranimation 


Passant de 2 369 millions de 
francs en 1977 à 2 686 en 1978. 
le budget du secrétariat d’Etat A 
1a jeunesse et aux sports reste 
parmi les plus modestes. En pour- 
centage, 11 n'atteindra toujours 
pas (Ü» % du budget de l’Etat. ' 
Cette constatation étant faite, 
plusleu s actions montrent dans 
quel sens vont les préférences du 
nouveau secrétaire d’Etat, M. Paul 
Dljoud. La progression des crédits 
de fonctionnement (4- 16.5 T.) 
est nettement supérieure A celle 


ment pour les épouses ne pouvant des crédits d’équipe m e n t s 


prouver qu'elles sont veuves lors de 
droits A des successions ou pour la 
constitution ds dossiers d'indemnisa- 
tion. 

M. Jacques Roseau, président des 
Fils de rapatriés, s'est déclaré sa- 
tisfait, et M. Guy Forzy, président des 


T*), ce qui Indique que 


L’action éducative et cultu- 
relle a dû aussi être privilégiée 
ses moyens augmentant de 17.4 %. 
La part la plus importante 
< + 20 %) revient A la promotion 
des activités et des loisirs édu- 
catifs. Pour la jeunesse, l’augmen- 
tation des subventions se fera 
principalement en faveur des 
centres d’information, de la for- 
mation des cadres et de l’aide 
aux associations, no tamment 
celte qui gèrent les centres de 
vacances. On peut s’attendre 
enfin à une revalorisation du 
taux de l'Etat accordé aux 


Comités des agriculteurs rapatriés, “ 

8 fait preuve de la meme confiance rn fimp si eue ne permet pas de 
car it considère que la situation c'est suivre la progression s ouhai tée 
vraiment dégelée. par le programme d'action priô- 

Dans la salle, tout le monde ne taire du VU” Pian sur l'égalité 


vraiment dégelée. 

Dans la salle, tout le monde ne 
partageait pas le même optimisme 
eL commentant la réunion qui devait 
se tenir samedi après-midi au Capi- 
tole. avec M. Pierre Baudls et ses 
élus rapatriés, certains ont remarqué 
que, curieusement dans son périple. 
M. Dominati ne s'arrêtait que dans 
te villes (Montpellier, Toulouse, 
Nice, Toulon) dont les maires sont 
de ses amis politiques. Une sorte 
de tournée électorale ? La secrétaire 


l'animation a été jugée prioritaire. FONJEP 1 Ponds de participation' 
Les professeurs d’éducation phy- avec te collectivités locales, «ux 
sïque en sont les premiers béné- salaires des animateurs >. 
flclatres, puisque le nombre de Quant aux ■ cédifcs ^..1», 
créations de poste s'élève à 1 081 menL dont ™ nn Vrifr 
(562 professeurs et 519 professeurs ^Skient ïïàiS 

d??fi te ranrSe wSédafte*' Cette de foncüonnement - us verront 

même si elle ne permet pas de SS œSirite iSSte SfSS® 

ment des Investissements propres 
de l’Etat. 


des chances et de la culture 


H reste maintenant A ML Paul 


pour respecéter les Impér a tifs de pfjotrô A respecter l'article 86 de 

ce programme, U faudra ouvrir fe. de 197? . Qui 

2 589 postes d’ici A 198a faisait obligation au gouverne - 


L’accroissement des postes est 
plus spectaculaire encore; en pro- 
portion, dans le domaine pure- 
ment sportif, où cent postes de 
conseiller technique vont être 
ouverts en même temps qu'aug- 
menteront légèrement te subven- 
tions aux fédérations et aux 
clubs. 


faisait obligation au gouverne- 
ment d’étudier tous les moyens 
budgétaires et extrabudgétaires 
dont pourrait bénéficier le secteur 
de la jeunesse et des sports (l). 

U) Parmi ceux-ci fleurent d’ores 
et déjà |d prélèvement de sur 

le PJM.Ü, qxü, cette année encore, 
rapportera entra 45 et 50 millions 
de r rance. 


là 


ri Que ce rapport sera 

complaisance et constU 
tuera bien un Inventaire Hpq 
A charge pour les dépu- 
tés de choisir judicleuseizientcmiv 
qui conviendront A la jeunet 

S?™ e ^ aux et d^mposer 

ces choix afin de ne pas 

au stade du possible. rester 
FRANÇOIS SIMON. 

football 

NICE ACCENTUE 
SON AVANCE 

m^nff Pt ^ ra L journée d « charn - 
plonnat de France de première 

division a permis A Nice d'IÏÏfn 

tuer son avance grâce à m 

toire sur Troyes wj m 5 ? v î£ _ 

que Monaco. çprnnH * * * 

match nul (lài) à * e 

"Nantes tJi S£h£ l ?* mCKTm * iL 

■Mate bac LaCaj *“ ï-0 

■Nîmes bat Lea« 1-0 

•Strasbourg bit *“ D 

' Marseille ba t 

•vnienclemte «t mÔS,; 2-o 

■Lyon et aalnSEtUn 11 " 0 ■— M 

PartoSamuGermain S .ô 2 ' 2 

•Nte bat Troy„ lQ b 3-1 

. CLAasEMo^j; 4-1 

1. Nice. 13 ni». * V, 

3. Maraeiu» œ WOùaco. n ■ 

S5!T«j wS&fc 

SJMasar^SSÇ; îi 

Raima et Metz. s ; te Rouen - 

i royéa, 1 


BOXE 

EVANGELISTA 
CHAMPION D'EUROPE 


On n'aurait jamais dû parler 
d’uns éventuelle rencontre entre 
Lucien Rodriguez et Mohammed 
AJf. Le premier nommé a pardi) 
son titre de champion d’Europe 
des poids lourds, vendredi 
9 septembre au Palais des 
sports de Madrid, des mains de 
r Espagnol Altredo Ëvangelislê, 
Celui-ci, âgé ds vingt-trois ans, 
n'est pas pour autant une -fw* 
reur . pans t e style de son 
C0rrl P3lriaie Paoiino Uxcudua. 
l ancienne gloire du ring, vain- 
queur d’Ermino Sp 3 lla et de 
Max Baer. 

f/ n'en a pas moins contraint 
Rodriguez à l'abandon au 
onzième round après qué W 
français, qui était dominé aux 
points, fut ailé trois fois w 
tapis. En réalité, aucun dô s 
deux pugiitstes n’avait montré 
ce qui tait ta i afee des poids 
lourds : le punch de *00 Wtos 
qui envoie /'adversaire au pâ)® 
des songes, lis ont d’ailleurs 
un exempte au sommât : 
Mohammed Ali, mais lui. c’est 
une autre histoire, dix ans * 
'ègne ! — o. M. 
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LARCIN 


MANUELS 


La terre 


« cette époque de Z’année, où 

Zi ftwf Ze monde notre de ta 
■* ■*" campagne, de Za Tnoniaçne 
au de la mer ; éfaria pâue gtfeüe 
ifa pas eu de vacances. Elle ne 
travaille que depuis six mais dans 
la petite 1 clinique où eZZe est 
empXoffée, et pas question de 
congé I Alors. Vidée lui vient 
çu'aOs pourrait arranger un peu 
■mieux les fenêtres Ou médiocre 
deux-pièces où. eüe vit avec sa 
mère, les décorer avec un peu 
plus de verdure et de fleurs. 

Pour céda. eüe prend de la terre 
dans le jardin de la clinique, la 
.met dans un sac en plastique, 
qu'elle placé dans, un coin en se 
disant qtdeüe T emportera à. la fin 
de ' sa journée. De 'quoi garnir 
deux ou trois pots et un petit 
caisson. Le soir même, la direc- 
trice de la c Unique la' convoque : 

« Le jardinier a trouvé le sac de 
terre que vous avez caché. Vous 
savez comment cela s'appelle ? Un 
voL s 

Cest une dame pas très a om- 
" mode, Q*d entend que son établis- 
sement soit sans défaut. Eüe a 
Voir courroucé, le sourcü froncé, 
le verbe ■ Tuait. Maria baisse la 
tête. Eüe : reste silencieuse. Il faut 
bien appeler les ■ choses par leur 
nom. Eüe pense que le jardinier 
avait plutôt Pair sympathique 
quand ü aRumatt sa cigarette, 
entre deux coups de bêche. Eüe 
songe vaguement à son sac de 
plastique qu’on ne lui rendra pas. 
Elle n’a rien à dire à la directrice. 
Eüe tient à garder son emploi 

Qui a dit k La terre appar- 
tient' à celui qui la travaille » ? 
Maria, 'eüe, ne travaille même pas 
la terre. Eüe se contente de faire 
■les chambres, les lits et le 
ménage des autres.' 

RAYMOND JEAN. 


Une pédagogie gaspilleuse 


I L 7 a bien du souci, en ce mo- 
ment. dans tes foyers. C'est 
onéreux, renseignement gra- 
tuit. Tout augmente;, tradition- 
nellement. Au point que l'aide 
elle-même a suivi la! hausse. Et 
c'est très bien. Mais, . à l’heure 
des compressions, des bouts de 
cha nd ell e & surveiller et de la 
consommation contrôlée, ne 
pourrait-on appliquer à. rensei- 
gnement de nos chers petits ce 
nouveau proverbe bien de cHrs 
nous selon, quoi nous n'avons pas 
grand -chose niais pas mal 
d’idées ? L’expérience paternelle 
m’incite à en soumettre une à 
l'attention générale. 


de pages 

Four mon élève de quatrième, 
J’ai acquis l’an passé un nombre 
considérable de livres. De l'his- 
toire de la musique au manuel 
d'orthographe, en passant par 
celui d’instruction civique, rien 
ne m anquait — pas, surtout, ces 
livres d’art que sont les mor- 
ceaux choisis, l'histoire et la 
géographie. Un Impressionnant 
amas de centai ne s de pages. Or, 
au terme d’une très brève année 
scolaire — & la mi-avril, tout 
était dos, — c’est bien le diable 
si vingt-cinq de ces centaines 
avalent' servit Les morceaux 
avaient dû être mal choisis; le 
civisme avait ■ été oublié ; le 
manuel d'orthographe abandon- 
né ; l’histoire musicale c’avait 
été faite que de silence ; l’his- 
toire sans musique s'était ré- 
duite & quelques discours que 
j’espère magistraux sur le plan 
Barre ; de géographie, guère ; 
d’espagnol, peu ; fl y eut tout de 


même de l'an plate et dCS mflt.hg , 

mate sur un cahier dit de cours 

qui remplaçait, paraît-il, avan- 

tageusement les chapitres du 

livre. 

Autrement dit, J’ai dépensé 
plusieurs centaines . de francs 
pour un usage de quelques sous. 
Grand bien fasse aux auteurs 
et aux éditeurs ! Mais tant qu’à, 
faire d’acheter de beaux volu- 
mes, autant acquérir des livres 
d’art, on des romans. Les ensei- 
gnants ne devraient recomman- 
der & leurs élèves que l’acquisi- 
tion du né c essaire. Je sais bien 
qu'il y a grande joie, pour ren- 
iant, le premier jour; à exhiber 
la pile impressionnante de livres 
et d’en feuflteter trois pages, 
mais c'est cher payer un plaisir 
éphémère. Imagine-t-on un me- 
nuisier achetant, avant de faire 
une fenêtre en bois blanc, une 
tonne de fer, cent kilos de cui- 
vre et quatre stères d'acajou ? 


Au goût du temps 

Au temps où J'avais le périlleux 
honneur d’enseigner les jeunes 
générations, un cahier de brouil- 
lon. un crayon noir et une 
gomme suffisaient pour domes- 
tiquer le participe, jongler avec 
la règle de trois. ZI est vrai 
qu’en ce temps-là deux et deux 
faisaient très bêtement quatre 
et que mes élèves de sixième 
connaissaient mieux l’histoire 
qu'un chasseur d’e unités de 
valeur » qui choisit son groupe 
en fonction des heures du métro. 

Tout de même, à l’Instant où 
fl nous est dit et redit que les 
vaches grasses maigrissent ; aux 


Jours où le progrès n’est pas 
d’aller plus vite mate plus len- 
tement ! quand on serine aux 
parents la nécessité de calfeutrer 
leurs portes, de surveiller les 
étiquettes et d'utiliser le v e rso 
de leurs feuilles de papier ; 
quand l'usage raisonnable des 
choses devient la règle civique 
et de survie, peut-être serait-il bon 
de ne pas habituer les enfants 
à posséder quinze livres pour en 
utiliser dix pages. Ce serait de 
la bonne pédagogie, l’exemplaire, 
la meilleure. Le gouvernement 
n’aurait plus à verser des allo- 
cations-livres. n se servirait de 
cet argent pour augmenter le 
nombre des professeurs — 11 est 
vrai que ceux-là aussi écriraient 
leurs précis, leurs manuels I 

PIERRE-ROBERT LECLERCQ. 


ENSEÎGNEMENT-KENSEi&NEMENT ? 
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Colonies de vacances 

LE MATMTME DU CONTINGENT 


L E car rouge et blanc libère 
son monde de passagers dans 
un loyaux brouhaha de cils 
et de rires. La damier contingent 
de la colonie de vacances débarque 
sur la plaça de l’Eglise. Las parante 
sont /A, anxieux de retrouver leur 
progéniture. 

On s’embrasse, on s'exclama, on 
s’extasia. Las dents des enfanta 
barrant de blanc leur visage bêlé. 
On s’empresse au millau dos baga- 
ges que l'on charge sur les voitures, 
et, peu & peu, cette assemblée 
grouillante se dilua, s'éparpille, 
dans Iss rusa adjacentes. 

Près de le porte pliante du gros 


véhicule, un homme é survêtement 
bleu a observé silencieusement la 
scène, sans bouger. U attend. Un è 
un, les « colons - repartent chez 
eux, gonflés d’anecdotes, d’aven- 
tures passionnantes, vécues pendant 
trots semaines. A peine assis sur la 
banquette de rauto paternelle, le 
trop-plein commence A se déverser : 

« Tu sais p’pa. le « mono » Il a 
dit.. - 

« Alors, 1 devine maman ce que 
Xavier 11 a répondu à Jacques ? - 

Le père et la mère sourient de 
Tenthoustasme de leur re/e ton. 

La place de l'Eglise est vide, 
désormais. Tous sont partis. Saut 


m 

Au fil de la semaine 


A NNE, Vingt-huit o ns, docteur en philosophie {Sorbonne), licen- 
ciée de linguistique (Vlncennes), diplômée de chinois (Lon- 
gues orientales), auteur d'un roman paru en 1974 â La 
Table ronde. Jean-Pierre, vingt-huit ans également, master of 
arts de ■ {'Université d'Utah, diplômé d'anglais (Sorbonne), diplômé 
de chinois et de vietnamien (Langues orientales), auteur d'un livre 
sur le 'boulier chinois. Deux intellectuels ' bardés de diplômes; et 
puis tous deux solides* gais, sympathiques. 

De petits < boulots » dans l'édition. Le chômage. Des « piges > 
pour un article .ici ou là. Le chômage. Un voyage inorganisé mais 
détendu aux EtatSr.Unls, qui. s'achève en gag (l'agence dé voyages 
. pour étudiants à laquelle on a acheté par ■ prudence le billet de 
retour fait fbiiflte, et le bitfet ne vaut rien}. Le chômage. L'estime 
de leurs éditeurs respectifs, mais d'ârgent point. Le chômage. 
Candidatures à des postes, de coopérants ou Maroc ou ailleurs : 
refusées, pas de postes vacants. Et ainsi de suite. Et Paris ras-le-bol. 

. Elevés comme des bourgeois, dît Anne, nous nous sommes réveillés 
comme des anarchistes, sans travail, ni famille, ni patrie. 

Jean-Pierre est originaire de la voilée du Lot. Anne, Normande, 
est tombée amoureuse de cette région. Eté 1976 : c'est déridé, 
on va lancer un journal local et artisanal. 

. Le capital : 2 000 francs, grappillés à grand-peine. Les bureaux : 
le deux-pièces qu'on habite dans une cité H.LAÀ proche de Fumel, 
une cité où les Marocains sont nombreux ; c Le Maroc, disent-ils, 
n'a pas voulu que nous allions à lui, alors II vient à nous. Pas de 
téléphone naturellement. L'équipement : une vieille 4 L d'occasion 
et une planche sur deux tréteaux. A un bout, le bureau du direc- 
teur ; à l'autre, celui.de la rédactrice. 

Ce sera le c journal bimensuel d'information de la région 
s'étendant entre Ca hors, Fumel, Monfianquin, Toumon-d'Agenals, 
Vniefranche-du-Périgord, Caxais, Catus, Montcuq, et tous les 
villes et villages intermédiaires ». Ouf I Rien de moins. Rien de 
plus, d'ailleurs. Regardez la carte : un canton et demi dans un 
cercle de 40 kilomètres, à cheval sur trois départements, le Lot, 
le Lot-et-Garonne et la Dordogne. Raison sociale ? c Faits et Ges- 
tes » : prétentieux, obscur, c La Flèche du Lot » : banal. Eurêka 1 
« -la Feuille », tout simplement. Le plus petit journal de Fronce. 

Enfin, presque. w 

• • 

■ 

| ■ 

Le premier numéro de « la Feuille » esr sorti des presses le 
17 septembre 1976. II avait été annoncé par une belle affiche verte 
que I' « équipe » du Journal avait placardée elle-même aux quatre 
coins de sa future « zone de diffusion » pour annoncer : « La 
feuille tombera- le 17 septembre ». Sibylline, la nouvelle avait été 
diversement interprétée. 

A la recherche de la publicité nécessaire pour financer, au 
moins en partie, ce premier numéro, les deux fondateurs rencon- 
traient un accueil frais, voire carrément méfiant ou ironique. 


Publicité, préparatifs de vente. Et ki rédaction ? Et l'impres- 
sion ? Que savent-ils au juste du journalisme ? Anne répand : 
a Strictement rien. » L'imprimeur tirait le journal mais ne le compo- 
sait pas. Il fallait porter la copie et aller chercher les caisses de 
plomb à 60 kilomètres. Arrêter, ou coin d'un bote, la 4 L essoufflée 
pour tenir une réunion du comité de rédaction ou rédiger l'édito- 
rial. Courir démarcher un annonceur éventuel, un dépositaire réti- 
cent. Etablir, vérifier, le calendrier des foires et marchés pour les 
semaines à venir. Expliquer inlassablement le projet. Répondre aux 
objections. Dire qui on est, pourquoi on fait cela. Veiller à tout, 
tout faire, tout prévoir. 

Enfin, le premier numéro, tiré à cinq mille exemplaires — 
beau bandeau marron, huit pages format 24 X 32, présentation 
claire et plaisante, prix : 2 francs — est distribué gratuitement : 
cette fois, la caisse est à sec ; le ciédit chez l'imprimeur épuisé, c'est 
quitte ou double pour le numéro deux. 


Un an ou presque s'est écoulé, c La Feuille » est toujours lâ, 
vaillante et débrouillarde. Elle a pris des vacances comme tout le 
monde : son dernier numéro a paru fin juillet, le prochain sortira 
des presses dans quelques jours, le 17 septembre, pour l'anniversaire 
du numéro un. Et, en guise de cadeau d'anniversaire à ses lecteurs, 
« la Feuille » sera désormais hebdomadaire, tout en coûtant moins 
cher : 1,50 franc le numéro, 40 francs l'abonnement annuel. Le 
journal s'est équipé, il est maintenant passé à la photocomposition. 
La rédaction s'est étoffée : deux dessinateurs de seize et dix-huit 
ans, un auteur d'excellentes grilles de mots croisés, se sont fait 
connaître, des rédacteurs bénévoles ont offert leurs services. Le 
réseau de vente s'est étendu, non pas géographiquement, mais en 
profondeur, en densité. Les lecteurs, les abonnés, sont, chaque jour, 
plus nombreux, non seulement dans la région, maïs parmi les expa- 
triés qui vivent dans lès villes lointaines, à Toulouse, à Paris et 
ailleurs. La publicité atteint un volume satisfaisant. Et surtout 
I' « équipe » a beaucoup appris, et elle fourmille d'idées. 


Le plus petit 
journal 
de France 



aussi : * Un journal porno ? », à cause de Ja feuille des statues; 
sans 1 doute. Et encore * • c La feuille^, d impôts ? » Et même s 
< Evidemment qu'elles tombent, les feuilles, en septembre. Faire une 

affiche pour ça ï » ^ . 

-Pour la pub Café, ce fut pire. Dans son inexpérience, la pre- 
mière visite d'Anne avait été pour le directeur d'une opulente agence 
db tourisme de Cahars dont elle Ignorait.- qu'il était en même 
temps chef de la publicité départe mentale du grand quotidien régio- 
naL Acaieil' Intéressé et amusé fit le sentiment d'avoir fait un 
énorme pas de clerc en se jetant, d'emblée, dans la gueule du loup. 

jl fallait aussi courir les Maisons de la presse, à défaut les 
cafés, voire les épiceries, de quartier en quartier et de village en 
village, pour tenter d'obtenir que les commerçants acceptent de 
prendre le journal en dépôt. Réponse fréquente : « On ne peut 
pas prendre ce rteque-lâ I » Le risque : recevoir gratuitement un 
petit paquet d'exemplaires et rendre les. Invendus au passage suivant, 
quinze Jours plus tard. * Le risque français à un seuil très bas », 

dit Anne. 1 • 


par 

PIERRE VIANSSON-PONTÉ 


Par exemple, les petites annonces — gratuites — occupent, 
en général, une bonne page du journal. Une astuce : chaque dépôt 
a reçu, pour placer. à côté des exemplaires en vente, une boite aux 
lettres. Chacun peut y déposer sa petite annonce, mais aussi ses 
remarques, ses suggestions, ses réactions, des échos de la vie locale : 
source d'informations précieuses et dialogue permanent, confiant et 
direct, avec les lecteurs, qui n'ont même pas besoin d'un timbre et 
d'une vraie lettre pour s'exprimer. 

c On n'est pas des kamikazes — c'est Anne qui le dit, — mate 
on a du courage. » La campagne municipale — c la foire aux 
maires », a dit c fa Feuille » — n'a pas été sans remous. Et ii 
faut du culot pour s'indigner, à la veille de Noël — sous le titre 
« Mon foie-, connais pas ! », — du gavage des oies dans ce haut 
lieu du foie gras. On dit ce qu'on pense — pas forcément tout, 
mais beaucoup, — et on pense ce qu'on dit. A chaque ligne, la vie 
toute simple est là, chaude, drôle ou triste. Un journal pas comme 
tes autres. 

Ce n'est, certes, pas la fortune, la partie n'est même pqs vrai- 
ment gagnée. Mais le chômage Intellectuel est vaincu. Et pute 
connaissez-vous beaucoup de journaux dont la direction et la 
rédaction déjeunent, sans note de frais, « dans le Causse, sous le 
soleil ardent et les petits chênes verts, croquant le bon pain avec 
le jambon de pays et le fromage de chèvre arrosé d'un cahors 
de l'année »? * 

Tout cela, Anne efr Jean-Pierre l'ont dit par bribes, quinzaine 
après quinzaine, à leurs lecteurs. Et Anne le raconte aussi avec 
beaucoup de gaieté et une foule d'anecdotes qu'on a pu transcrire 
ici, dans une brochure, plutôt luxueuse ma fol, qui s'intitule : 
< fa Feuille ou le plus petit Journal de Fronce. » Une brochure 
dont fa bande dit tout : * Comment sortir du chômage. L'aventure 
d'un journal artisanal dans la vallée du Lot. » 

* La FeutBa, 33, dt& des Rochers, 47500 Bslnt-Vlte-âe-Dor. Le 
numéro : 1,50 P. Abonnement d’an an : 40 P. La brochure La FtuOls 
ou le plus petit journal de France, 35 F franco. 


un-. Un tout petit blondinet assis, 
éperdu, sur sa valise renforcée 
d’une ficelle. L’homme au survête- 
ment est lè encore, lui aussi, quI 
regarde TaufoOus s'ébranler, et qui 
attendait. Oui attendait quoi ? Exac- 
tement ce qu’il a sous les yeux, ce 
bambin consterné cherchant du 
regard des gens absents et qui ne 
viendront points. 

La directeur du contingent le sait. 
A chaque lois, c’est la même chose. 
Au refour, il y a m ou plusieurs 
« oubliés -. Le bambin blond devait 
être de ceux-fâ quasi inévitablement. 
Pas une de ses malhabiles et naïves 
correspondances sur des carres 
postales en couleurs n'a reçu d» 
réponse, tout au long des vingt et un 
loura de «cote-. Il a attendu en 
vain un mot de ses parents. Voilà 
pourquoi le responsable du sélour 
le surveille depuis r arrivée. 

U s’approche, faussement loyaux : 

« Tu te rends compte, tes parents. 
Ils n'ont pas do mémoire, dis donc. 
On va leur faire ]a surprise— Allez, 
viens I » 

Il prend la menotte du gamin et 
empoigna le pauvre colla. Tous 
deux se dirigent en voiture vers un 
lointain faussement, dans tes fau- 
bourgs de la villa. 

Le carillon A trois notes miaule 
su milieu des éclats d’un show télé- 
visé. On ouvre et on s'écrie : 

« Ah ben ! par exemple, te voilà 
toi I C’est donc aujourd'hui que tu 
rentres 7 Je croyais que c'était 
mercredi I » 


« Merci quand même » 

Le gosse, navré, secoue les épau- 
les avec Tafr de s'excuser. 

« J'espère que tu as mangé, su 
moins. Nous, on a fini. Tu as bonne 
mine, hein f Tu n’as pas dû Jeûner 
en nourrice I » 

La valise et Tentant sont poussés 
vers la salle de sélour, où le père 
et le frère, sur le banquette écos- 
saise, écoutent religieusement Ser- 
dou chanter J’habite en France. 

* Merci quand même, monsieur, 
j'espère qu*U a été BajJe et qu'il n'a 
pas pissé au lit I - 

L'homme au survêtement a un 
geste vogue et furieux en s’en al- 
lant. - Qu’est-ca que ca peut bien 
vous foutre I » grommelle-t-ll entre 
ses dents. 

Ce qui le tracasse, finalement, 
c’est de savoir A quel moment le 
gamin remettra è sa m&re le cadeau 
qu'il lui a achète; une tranche de 
tronc d'arbre vernie dans laquelle 
sont Incrustés un paysage bariolé 
et deux coquillages encadrant un 
Uiermomèfre. L’enfant a tongusmenf 
hésité devant c et accessoire. Ça 
coûtait 23 francs de plus. 

m C’est beau, hein, m’sleu ? Tu 
partes si elle va être contente mû- 
man_. * 

Dans la rue déserte, le petite 
voix traglte résonne A nouveau dans 
les oreilles du directeur. Celui-ci, 
soudain, a dans la bouche un goût 
de buvard, et II sent sa gorge se 
nouer. Cela le met en colère. Il ne 
s’habituera donc lemals, bon sang I 

Le timbre vengeur de Sardou, 
ténor toujours enrhumé, ta raccom- 
pagna en écho : 

Mais voilà, J’hablle en France, 

Et la France c'est pas du tout 

[C qu'on dit 
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Une conséquence inattendue du M.L.F. 

Le très sérieux BUSINESS WEEK amériraln constate 
qu’une des conséquences Inattendues du mouvement de libé- 
ration féminin est qu’on ne trouve plus de secrétaires dons 
tous les Etats-Unis. 

« Les femmes cherchent à quitter c et emploi peu payé 
au profit du travail manuel. (—) Le manque de secrétaires est 
général dans le pays. Ainsi, rien que dans une section du 
service national d’emploi de Washington, an ne trouve pas 
de candidates pour quatre cents offres d'emploi. Et, à quelques 
pas du bureau de cette section, on peut voir de fortes femmes 
qui travaillent à la reconstruction du marché et gagnent 
8 dollars (40 F environ) de Vheure. «Je travaille deux fois 
s plus qu’avant, mais j’obtiens une augmentation tous les six: 
» mois», nous dit Judy Allonger, qui a troqué un emploi de 
s bureau pour l'apprentissage de la menuiserie, c De plus, 
» c’est un travail que je peux faire n’importe où. Je puis donc 
» vo y a g er et gagner ma vie Ih où cela me plaît.» 

» Le chef du personnel des services de transports à Pitts- 
burgh a constaté que 10 % des candidats aux emplois de 
chauffeurs d’autobus sont des femmes : les conducteurs gagnent 
de 13000 à 18000 dollars par an, alors qu’une secrétaire débu- 
tante gagne de 7 500 à 10500 dollars par an.» 



La fumée qui tue les têtes couronnées, 

« Le tabac a tué les quatre derniers souverains du 
Boyaime-Uni, et ü a changé la face de Vhlxtotredu pays », 
affirme le correspondant médical de l'hebdomadaire 
britannique SUNDAY TIMES. 

Sous le titre « Cette fumée qui tue les rds », le journal 
présente successivement les rois victimes de Te assassin 
King Sizej ; Edouard VIL mort le 6 mai 1910, à râge 
de soixante-neuf ans. d'une bronchite chronique (a II 
fumait en moyenne douze énormes cigares et vingt ciga- 
rettes par jour s); George V, mort le 20 janvier 1933, 
« également de bronchite chronique due au tabac », & 
l’âge de soixante-dix ans ; Edouard VUE, le duc de 
Windsor, mort le 28 mal 1972 d’un cancer de la g o rge 
causé par 1e tabac, et George VT, mort le 6 février 1952 
d'un cancer du poumon et «qui fumait au moins qua- 
rante à cinquante cigarettes par jours. 

Soulignant le rôle de la monarchie la popula- 
risation de la cigarette, le Journal précise que la -r allie 
Elizabeth ne fume pas, mais que la princesse Margaret 
et la reine mère fument. « L’histofre aurait certainement 
été différente si nos rois n'avaient pas fumé et contribué 
autant à la popularité de la cigarette, s 


■ 

le soleil 


Une mise à pied justifiée . ■ 

Le quotidien sénégalais LE SOLEIL voit un cas exemplaire 
dans l’affaire suivante arrivée au Togo : «Le ministre de la 
fonction publique et du travail doit d’abord être un bon 
travailleur, soucieux du respect des lois mais encore des 
horaires de troDafl. C’est peut-être ce que le président 
Gnassingbé Eyadéma a voulu apprendre & son ministre en 
décidant, à la suite d’une visite inopinée, de lui infliger deux 
mois de mise à pied sans solde pendant que quinze autres 
collaborateurs directs du ministre écopaient d’un mois de mise 
à pied sans solde. Le motif est très simple : le ministre et sa 
suite sont arrivés en retard au travail. f_J n faut croire que 
le ministre et les autres retardataires n'ont pas participé à la 
séance d’animation culturelle quotidienne, au cours de laquelle 
tout le monde chante, danse et scande des slogans qui exaltent 
les mérites de Eyadéma et appellent à l’unité et à la solidarité 
pour que vive le Togo nouveau. 

» C’est davantage la rigueur militaire que ctüe des lois du 
travail qui a parlé car une mise à pied' de cette nature — 
prise & V encontre de Vinspection du travail — apparait comme 
une mesure d’exception, et assurément elle Vert à bien des 
égards par Ze fait que les ministres étaient jusqu’ici à l’abri 
dîme sanction pareille. (—) 

9 Si la leçon togolaise risque, sur la forme du moins, de ne 
pas faire tache d’huOe — ' respectabilité oblige. — en revanche, 
«me pose dans toute son acuité le problème de nos adminis- 
trations et des blocages qui les paralysent. Plus que jamais 
nous sommes p lacés devant ce terrible dilemme : ou bien nous 
fondons 'notre action sur l'efficacité, la rationalité et le sens 
aigu des responsabilités, auquel cas nous avons des chances de 
sortir de l'engrenage du sous-développement, ' ou bien nous 
encourageons la démission , la facilité et le ponce-püatüme et 
alors, dans ce cas. ü faudra bien admettre que, malgré la 
générosité des proclamations de foi, la pertinence de Vanalyse 
et la portée des discours, nous serons d'étemels traînards ; des 
hommes condamnés à vivoter parce que dépourvus de rigueur 
et de foi. » 


ÏHEIRISH TIMES 


Des oisetuuc à calendrier . 

Le quotidien de Dublin IRISB TIMES relate la 
carieuse histoire suivante : en semble bien que les 
oiseaux sachent non seulement le temps qu’a fait, mais 
aussi quel jour de la semaine on est.' H y a quelques 
armées, ü y avait au zoo de Dublin trente-six oies indien- 
nes qui ouatent l’habitude, en hiver , de quitter le zoo et 
de passer leur temps dans deux parcs de Dublin où ü y 
avait davantage de monde pour las nourrir. Mais, chaque 
dimanche, eues retournaient toujours au ma, parce 
qu'eues savaient que le dimanche ü y avait davantage 
de monde là que dans les parcs. 

» J’ai demandé à l'un des responsables comment les 
oies pouvaient reconnaître que (fêtait le dimanche . «JO 
» ne vols que deux choses, me dit-ü. Le son des ripr-hflp 
» des églises et l'absence du bruit de la circulation. H 
» est étonnant à quel point les oiseaux savent 
» tes bruits à la nourriture. » 



Lettre de Yenan 


A la source du communisme chinois 



Y ENAN, la berceau de la révo- 
lution 7 Après tout, le parti 
communiste chinois avait déjà 
près de quinze ans d'existence lors- 
que son comité central, avec ce qui 
restait de l'armée rouge au terme 
de se longue marche, vint se réfu- 
gier è l’automne 1935 dm» ce gros 
bourg du Shensl, perdu dans ses 
montagnes de loess. Le parti avait 
déjà tenu six congrès, traversé plu- 
sieurs crises majeures et contrôlé 
des forces armées bien supérieures 
aux quelque cinquante mille hom- 
mes qui se regroupèrent dans cette 
. base du Nord ». 

C’est pourtant à Yenan que le 
communisme chinois allait prendre 
sa 'source. Ses chefs, jusqu’à, pré- 
sent, n’avalent connu que la double 
expérience d’une guérilla dans des 
maquis dispersés et d'échecs san- 
glants dans leurs tentatives d’insur- 
rection ou simplement d'organisation 
en milieu 'urbain. Mao Tse-loung luk 
mème, en dépit d’une autorité gran- 
dissante,' n'a été pendant ces an- 
nées qu'un dirigeant parmi d’autres, 
souvent contesté. Quelques mois 
'plus tôt seulement, en janvier 1935, 
le part! l’a 'reconnu comme son véri- 
table patron — civil et militaire. 

Il a tout juste la cinquantaine 
lorsqu'il arrive à Yenan, où il va 
avoir pour la première fote les mains 
libres, tant de mener à son gré -les 
opérations militaires que, surtout, de 
gouverner la première ébauche d'un 
régime socialiste en Chine et cela 
pendant plus de. dix ans. 

Yenan va donc être le laboratoire 
d’une expérience entièrement origi- 
nale où s’élaborent des principes, 
de méthodes qui. quarante plus tard, 
forment encore l'évangile de la Ré- 
publique populaire. Là, en définitive, 
se cultivèrent les. germes de tout ce 
qui allait naître de la révotution chL 
. noise, le meilleur et sans doute 
aussi le pire. N'est-ce pas, après 
tout, au nom de principes énoncés 
à Yenan que, du vivant môme de 
leur auteur, la littérature et fart 
chinois allaient subir las avatars 
que Ton sait? 

. Vu de le .vieille pagode qui la do- 
mine, la ville eUe-mème fait penser 
à ces corons du Nord, sous la gri- 
saille de leurs toits. Elle est toute 
différente ..lorsqu'on parcourt les 
quelques rues qui la composent, 
bordées de maisons blanches et 
basses aux volets sang de bœuf, 
souvent repeintes de frais,, qui lu) 
donnent un air de gros village. Et 
si la population a beaucoup aug- 


menté depuis la guerre, Yenan 
n'est encore, de fait, qu'un lointain 
village. Sans doute l'avion — sui- 
vent des horaires d'une régularité 
relative — y amène-M! des groupes 
de visiteurs venus de Pékin. Mais 
le train ne vient pas encore Jusqulci, 
et il faut au moins vingt-quatre heu- 
res aux habitants pour rejoindra en 
autocar l'une des villes les plus 
proches, SÎan ou Tafyuan. 

L’état-major de . la révolution 
s’étsit installé un peu à l’écart du 
bourg proprement dit, presque tout 
à fait dans la campagne, où les lo- 
gements sont à (a fois grottes et 
maisons, creusés ' dans r épaisseur 
du loess, è flanc de coteau. Le site 
prête è la réflexion, sinon même à la 
- méditation. 'II y a quelque chose de 
monastique dans ces habitations où 
demeurèrent Mao Tse-toung, Chu 
Teh, Chou En-lai et leurs compa- 
gnons. Le plupart des bâtiments ont 
été détruits par les bombardements 
japonais, ou par le Kouomlntang, 
lorsque celui-ci , occupa la base en 
1947, mais tous ont été fidèlement 
reconstitués. Il fait fraie sous ces 
voûtes blanches: Le, jour y pénètre 
tamisé par le papier tendu sur de 
fins croisillons de bols et le regard 
se repose sur l’arrondi des portes: 

i • • • 

a 9 

R IEN n’est plus paisible que ces 
murs de pisé finement tissé 
dont l’ocre pâle continue ce- 
lui des falaises voisines et du soi 
lui-même, souple et silencieux è la 
marche comme l’aire battue -et re- 
battue d’une cour de ferme. *. 

Da nombreuses photographies, 
exposées eux endroits précis, où 
elles ont été prises, témoignent que 
Ton n’a pas triché dans les recons- 
titutions. Certains détails, 'au reste, 
ne «Inventent pas. Chu Teh, {e chef 
de la guerre. Chou En-lel, le diplo- 
mate et déjà homme de gouverne- 
ment, ont toujours eu sur leur 
bureau un téléphone. Lourds engins 
de campagne, à manivelle, mais qui 
leur Interdisaient d’ignorer un Instant 
la pression des événements. Mao 
lui-même préfère tenir cet engin, è 
distance' et ne. lë tolérera chez 
- lui — ~et encore, dans une pièce, 
séparée — que dans les tout der- 
niers temps de son séjour à Yenan 
Une double cellule. lui est en géné- 
ral réservée où l’on trouve Seuls un 
grand lit tendu de blanc, une ou 
deux chaises de toiles, quelques 
rayonnages et toujours le bureau, 
encrier de cuivre et pinceaux com- 
pris, sur lequel II écrivit quelques- 
unes de ses œuvres les plus fortes. 
On pense irrésistiblement à l'ermi- 
tage d’un homme absorbé dans Tin- 
tense rechercha d’une philosophie 
politique nouvelle. 

Tout, à vrai dire, n'était pas que 
méditation è Yenan. Les jeunes 
guides qui accompagnent la visiteur 
évoquent d’une voix assourdie par 
le respect, et peut-être l'émotion, 

P I n t é r è t que le Grand .Timonier 
prenait pour les problèmes les plus 
pratiques de l'existence. Quelques 
détails de leurs récits font penser 
à la vie des saints. Comment le pré- 
sident Mao refuse un manteau par * 


ticulièrament confortable qui avait 
été confectionné à son Intention ; 
comment il donna sa couverture è 
son garde du corps qui avait plus 
froid que lui ; comment II insista 
pour aller lui aussi, comme tout le 
inonde, biner les carrés de légumes 
où le quartier général de la révo- 
lution trouvait sa subsistance^. 

Cette question de subsistance a 
été capitale pendant les premières 
années du séjour à Yenan. Il suf- 
fit de regarder ces pentes abruptes. 
. profondément ravinées par l’érosion, 
pour comprendre que l'armée rouge 
ns s’ôtait pas Installée Ici dans un 
pays d'abondantes richesses. La 
petite population du bourg vivait 
surtout du commerce, qui — en 
temps de paix — convergeait de 
loin (et mSme de Mongolie) vers 
ce carrefour de vallées. Mais les 
quelques cultures existant au pied 
des montagnes suffisaient tout juste 
à la nourrir. De la nécessité naquit 
le « mouvement pour la produc- 
tion », qui fut A Yenan une appli- 
cation & la lettre du principe : 
m compter sur ses propres forces 

L’épisode te plus héroïque 
consista à lâcher en pleine nature, 
è 45 kilomètres de là, quelques mil- 
liers de soldats qui eurent & la fols 
pour mission dé défendre Tune des 
entrées- stratégiques dé la base et 
d’y créer des cultures. L'endroit 
s’appelle Nannhaan, et un vétéran 
de l'époque, revenu 8*y établir 
depuis la libération, raconte aler- 
tement, malgré ses quatre-vingts 
ans et quelque, ce que fut cette 
épopée, n fallut littéralement tout 
Inventer. défricVr, filer, tisser et 
môme fondre les cloches qu'on 
trouvait encore dans les ermitages 
bouddhistes des environs pour fabri- 
quer (es premiers outils. D'une 
compagnie à l'autre, chacun fabri- 
quait et teignait ses uniformes è sa 
manière - et avec les racines de 
son choix. Ce qui donnait, paraît-il, 
un assez joli assortiment de cou- 
leurs lorsque ta brigade se réunis- 
sait au complet 

Male le riz, le blé, le millet pous- 
sèrent et l'on put manger — à peu 
près — à sa faim. Non seulement 
rien n’a été abandonné de tout 
cela male les rizières se sont éten- 
dues, où Von peut voir de .nouvelles 
recrues de l'armée populaire de 
libération, dont.ee n'est visiblement 
pas le métier, entretenir les tradi- 
tions en apprenant tes pieds dans 
l’eau mais uns petite chaise sous 
les fosses, à repiquer les jeunes 
planta. 

■ • 

C E n’est pas la seule manière 
de maintenir vivant le souve- 
nir d’une épopée. Deux A trois 
cent mille Chinois ea rendent 
chaque année en pèlerinage à 
Yenan et l’on croise sur les lieux 
historiques loirs groupes plue ou 
moins nombreux qui ' s'attardent 
devant les détails les plus familière, 
la brosse à dents de Chou En-lal ou 
la baignoire en bois du président 
Mao. Mais ces visiteurs sa mêlent 
aux paysans de l'endroit qui vien- 
nent encore chercher leur eau dans 
un puits è deux pas de la salie 
où ee réunissait en 1947, le sacré- 


CEYLAN 

Visite à un psychiatre bouddhiste 


I L a . trnu cinquantaine d’an- 
nées, le crâne rasé. l'œil noir, 
il porte la toge safran des 
bonzea. Dehors, dans. 1e temple, 
au pied d’une àtatue de 
Bouddha, les fidèles, tes patients, 
les Tr»g.iwÂ»ft prient et attendent 
de recevoir les soins du maître. 
Car ce moine bouddhiste est 
aussi un psychiatre: Sa sont qua- 
tre bonzea sur 1116.116 Ceyian. à 
pratiquer une psychiatrie tradi- 
tionnelle qui manie les herbes 
wwwww» la parole et la prière. 

Celui-ct le révérend Budda- 
rakkltba, exerce à quelque 10' ki- 
lomètres de Colomba Sur la côte 
orientale de lUe, en ce moment, 
la mousson déverse ses trombes 
d'eau tiède: Tout est trempé; dé- 
trempé, tout - baigne dans une 
chaleur moite. Nous aussL Pour- 
tant, ce moine U faut le rencon- 
trer. lui parler. Chaque mouve- 
ment-demande Ici une prodi- 
gieuse dépense d’énergie. Chaque 
pas force à enjamber une liane 
qui semble avoir poussé là .dans 
la mdt. Le temple de Neêlan- 
mnharft est enfoui soua une végé- 
tation paraît-il séculaire, ™ug 
qui éclate de Jeunesse; ZI faut, 
pour 6*y rendre, traverser des 
rizières dont on se . rigmanH» 
comment elles se ha«a.rrt»nt si 
prés d’une ville aussi grouillante. 
. La révérend Buddaralddtha nous 
reçoit dans son bureau badi- 
geonné (!>. vert clair, qui ressem- 
ble terriblement — exception 
faîte de la Khaiwir du bouquet 
de Jasmin et du portrait de 


Bouddha à une cellule classi- 
que d’un hôpital psychiatrique 
des plus ordinaires. 

Ce sera la seule ressemblance: 
Car le discours de ce moine est 
d’un modernisme qui ferait pâ- 
lir bon nombre de nos techni- 
ciens du cerveau. « Vous savez, 
dlt-D Crée simplement, nous 
avons une longue tradition dans 
ce domaine : ü faut d’abord 
écouter, se faire raconter toute 
l’histoire du malade, en prenant 
le temps. Par quelqu'un de sa 
faulÜLe, d’abord, puis par le pa- 
tient bd- même. Ensuite, quand 
on a tout observé, on bd parle. 
Et nous avons id vingt et une 
herbes qui sont efficaces, cha- 
cune en fonction des cas qu’on 
nous soumet. » La pharmacopée 
moderne, en effet, n’ignore, au- 
jourd’hui, les he rbe s que par 
souci d'économie ou, ce qui est 
plus grave; par mépris. Pourtant, 
U existe — Dieu sait j — des 
psychotropes naturels I 

C'est de. ceux-là qu'use te 
révérend. Aucune Interfé rence 
avec la pharmacopée occ identale. 
« Les patients restent ici aussi 
longtemps qu’ü le faut, tou/ours 
avec un membre de leur famille. » 
Dolvent-lb payer? Non, Us font 
des dons au temple en fonction 
de leurs possibilités. « Mais beau- 
coup sont très pauvres, vous 
Paves vu. » 

Nous avons vu. Et visité Pet- 
tah, le faubourg populeux de 
Colombo, où la misère et la fièvre 
ont sans -doute atteint leur 


paroxysme. Le révérend Budda- 
rakkitha n’ignore rien des impli- 
cations politiques de son travail 
Et tes bonzes, dans toute lUe, eut 
Intensément participé à la ré- 
cente campagne électorale. « Ce 
que nous avons Tintentton d’ob- 
tenir du nouveau gouvernement. 
dit-il, c’est une unité de soins 
psychiatriques de ce type pour 
dix villages. C'est un besoin 
urgent. » Car II existe près de 
Colombo on hôpital psychiatri- 
que du plus pur type carcéral — 
on n’ose écrire c moderne ». Un 
seul pour tout le pays, où s’entas- 
sent plusieurs milliers de mala- 
des, coupés de leurs racines fami- 
liales et sociales. 

C’est le contraire de ce que 
noos faisons, dit encore Le révé- 
rend. « Nous pensons que le 
malade, même s’a est agité et 
violent, ne peut être soigné 
qufaoec la participation de son 
milieu. » 

C’est la fin de l'entretien. Le 
révérend a des patients à rece- 
voir, des famnieg qui j^, 
dehors. Avant d'entrer, ceux qui 
en . possèdent enlèvent leurs 
chaussures, signe de respect 
le bouddhisme. Nous remettons 
les nôtres, nous les nantis. De- 
hors. le soleil a percé la vapeur 
d'eau. Il éclaire d’une lumière 
crue cette foule confiante et 
pieuse où là maladie mentale 
existe sans honte. Nous plon- 
geons, dans le tan, dans une 
méditation bouddhique: 

CLAIRE BRISSET. 


tariat du comité central, et peuvent 
également faire leurs achats dans 
une épicerie ouverte tout à côté. 

L’histoire, c'est vrai, à fa manière 
dont on l'écrit et la ré-écrit en 
Chine, C'est-à-dire que toutes les 
photographies de Mme Chiang Chïng 
ont disparu de Yenan — où elle 
rejoignit pourtant Mao Tse-toung el 
y devînt sa compagne an titre à la 
fin dea années 30. La moins douée 
des jeunes guides que l'on ren- 
contre en ces hauts lieux éprouva 
le besoin d'évoquer, à la manière 
du four, ce souvenir : Chiang 
Chïng, dit -elle soutenait déjà à 
r époque, avec Chang Chun-chiao, la 
- ligne opportuniste de droite de 
Wang Ming ». Personne, dans cette 
atmosphère recueillie, n’ose deman- 
der pourquoi, dans ces conditions, 
(e président s'intéressa de si près è 
la jeune actrice venue de Changhaï. 
Danr ce pèlerinage, les propos de 
la jeune guide comme la question 
qu'elle fait naître sonnent comme 
de fausses notes. Isolées dans un 
sanctuaire où le génie de l'homme, 
qui fit la révolution chinoise, appa- 
raît épuré de toute faiblesse, de 
toute erreur. 

Ce qui n’empêche pas l'histoire, 
la vraie, de revivre sous vos yeux 
comme une aventure. Quand vous 
avez fout vu, bien compris ce que 
douze années avaient fait de Ye- 
nan pour ta révolution chinoise, les 
difficultés qu'il avait fallu surmonter 
pour sY maintenir, ce qui avait 
commencé à s'y construire, vous 
arrivez dans une petite maison, tou- 
jours en pisé, dont la salle unique 
contient une douzaine de fauteuils 
bleus alignés contre les murs 
blancs. 

C’est là que Mao Tse-toung, un 
jour de l’été 1947, annonça à ses 
chefs militaires qu’il fallait aban- 
donner Yenan, que si l'armée 
rouge voulait conserver sa force, 
elle devait s’éloigner de cette 
que la conquête de la Chine tout 
entière en dépendait La jaune tilts 
qui raconte cet épisode n’est pas 
spécialement éloquente, mais elle 
n’a aucun mal à foire comprendre 
le désarroi qui, & cette nouvelle, 
s'empara des esprits. U fallut long- 
temps, paraft-fl. pour que Mao Tse- 
' toung parvint à convaincre ses Inter- 
locuteurs, et sans doute, les circons- 
tances étaient-elles trop délicates 
pour qu'il pGt se contenter d'une 
adhésion trop formelle à ses plans. 
Déjà, cependant l'ascendant qu'il 
exerce est assez fort puisque, à 
bout d’arguments, c'est finalement 
à la fol en sa parole qu'il fait appel 
en promettant que si l'armée rouge 
abandonne ce Jour-là Yenan, elle 
y reviendra « au plus tôt dans un 
an, dans deux ans au plus tard ». 

A l’heure où l'Amérique accordait 
à Tchiang KaT-chek un appui prati- 
quement sans réserve, le pari était 
risqué et, avec lui, se jouait en 
définitive, le sort de la révolution 
en Chine. Mais c’est bien entre ces 
quatre murs que se décidait l'avenir 
puisque, au printemps suivant 
l'armée rouge retrouvait Yenan et 
un an plus tard encore, entrait dans 
Pékin. 

ALAIN JACOB. 

Danemark 

MM 


imprévoyante 

L ES s er vices de l'intendance 
de Vannée de seize et ta 
comme» ion chargée an 
D anemark de tr a ncher les délicats 
problèmes tocchanr à l'o r t h o d oxie 
dm uniformes, viennent de se voir 
confier une fflçhff imprévue z le 
régiment d'infanterie de Fîoak les 
* P*» de faire dessiner et confec- 
tionner d'urgence tue tenue de 
grosses**- Deux des six caporaux 
da beau sexe e n crés tout récem- 
ment dans ses rang? (Gomme le 
p ermet une loi de faîcbc date) se 
trouvent; en e f fet , actuellement dans 
une c site scion inté r es s ante 
avancée^. 

Un matin, ces dames se sont 
présentées i l'appel en portant des 
Dm to nnes de deux i croîs 
au-dessus de celle qo’eües avaient 
l'habitude d'endosser. Le capitaine 
de l'onicéi choqué par cette inclc» 
gflPCCy leur ordonna d'aller immé- 
diatement se vêtir de façon «pUu 
stricte *+ Ce sc alors que, rougs- 
sanes, elles fores* obligée d’expli- 
quer à l'officier ahuri la' wkn» j e 
leur laisser-aller. Ce de a le r devra 
les tolérer ainsi habillées jusqu’à ce 
q |*e soir prêt le nouvel anifoane 
réglementaire, en enviant ses gqI- 
làgpes de l'armée de l'ah. Ceux-ci, 
pins prévmais y a'avaieuc-Qs pas, 
àh le départ, pris la prédation 
de créer pour leurs recrues de sexe 
fé minin des ensembles spéciaux 
pour œ cas préc is , 

CAMILLE OLSEN. 
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T RENTE-SEPT ans: Affable. 
Coupant, au fond. La voix 
métallisée, comme sa voi- 
ture. L’œil vif et' cerné.- Ecarté 
— mais fl est parti sang qu'on 
ry force — de la rédaction de la 
deuxième chaîne par l'actuel di- 
recteur de llnfaoziaUoD. Aussitôt 
repris par R.T-L. Placé, disait- 
on (mais il s’en défend), « en 
réserve» de la télévision. prêt, 
de fait (mais c’était entendu 
depuis son départ), & effectuer sa 
rentrée sur Antenne 2 avec un 
nouveau magai fo a . Ancien — 
déjà — du service public (en 
1972, il était A Prancs-înter) hm^* 
à son aise rue Bayard, d’où II 
présente les informations du petit 
matin. Rédacteur en chef au 
micro. A rantennp, producteur 
invité (x Comme Guy Lies, dit-fl— 
ou comme .Pierre Dmnayet »). 
Double casquette. Mais confiance 
simple dans sa dévtavolttrre. L’anti- 
Gicquel, dans son contraire posi- 
tif : pas cabot. Egalement. 

Jean-Mtoîe' Cavada. revient 
par la lucarne. Et lorsqu’on le 
questionne' sur son nouvel em- 
ploi, lorsqu’on s’étonne de ce 
journalisme 4 reculons. <« un 
homme un jour » débute par un 
numéro sur la stratégie française 
A Dien-Bien-Phu), lorsqu’on s’in- 
terroge sur ce retour au passé — 
faits divers ou grandes éni gmoa, 
Dumayet et Bellemare vont bien- 
tôt y sacrifier sur la même 
chaîne, — lorsqu’on lui dit que 
les Français devraient plutôt 
être mis à même de décider de 
leur avenir, l’ancien meneur de 
s C'est à dire » défend la péda- 
gogie historique, pour ses prolon- 
gations évidentes dans l’actualité. 
tOiœrtr les dossiers»; s démon- 
trer ata jeunes générations que 
les événements ne sont pas fa- 
ials » ; *t souligner que les rap po rts 
de force ont saunent ressemblé 
à ceux que nous vivons » : & d’au- 


tres, dit-Ü, de a nourrir le débat 
électoral ». 

Pour lui, < l’histoire ne se limite 
pos aux événements militaires et 
politiques ». Et U désigne, en vrac. 
l’Invention de la mini-jupe par 
Mary Quant ou de la psychologie 
de masse, par Meule Grégoire 
comme des tournants notoires, ün 
dossier sur paf faire Dominici suc- 
cédera à cette ouverture indo- 
chinoise centrée sur le témoi- 
gnage du général Blgeard et 
enregistrée en direct, devant l’ha- 
bituel public d’e Invités concer- 
nés » au studio 10L 

Content, tout de même, de se 
retrouver à l’Image ? c La noto- 
riété m’a toujours gêné, dit-il. Je 
suis resté un paysan- > Satisfait 
de retrouver une audience natio- 
nale? « La miOtijOictté des édi- 
tions du matin me permet de 
m’adresser à deux fois plus cTau- 
dxteurs sur R.TJ~ Que je ne touche 
de spectateurs avec une émission 
de télévision. » Alors, des e s p oirs 
fi nan c ier s ? « On gagne p lus d’ar- 
gent à la radio qu'à la télévi- 
sion : 16 181 francs comme rédac- 
teur en chef. Mais lever 3 heures 
du maün, coucher 22 heures, pas 
d’alcool, jamais de cinéma. Cet 
ascétisme vaut trois fois plus. » 
Peut-être le goût du spectacle ? 
c Je ne suis pas contre. Hais, plu- 
tôt Que de connaître mon visage, 
les gens savaient, du temps de 
« C’est A dire », ce que je faisais 
. avec ma tète : une tête pointue. » 

La radio ne focalise pas les 
colères, ajoute-t-il : Jamais de 
pressions, pas de coups de télé- 
phone — c’est trop tôt. Elle ne 
suscite pas lès jalousies. Et puis, 
& la radio, on peut aussi mener 
des débatsL Ah I les débats, le 
direct, quand tout peut arriver. 
Ça, c’est risqué. 

ANNE REY. 

* Jeudi 15 septembre, Antenne 2, 
21 h. 50. 


EXPIATION ET MÉLODRAME 
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L’Amérique met Nixon en feuilleton 


N JXOH et Watergate en feuil- 
leton ? Les responsables de 
la chaîne de télévision 
américaine A3.C. y pensaient 
apparemment dès 1875. lorsqu’ils 
achetèrent les droits d’adaptation 
du livre The Company, de John 
Erhilcbnan, qui fut le conseiller 
de l’ancien président des Etats- 
Unis. Mis en appétit par le suc- 
cès. de Roots (le Monde daté 
B-7 février); aiguillonnés par les 
I n dices d’écoute qui constituent 
l'essentiel de leur nourriture spi- 
rituelle. les programmes AJH.C. 
n’ont pas lésiné : 7.5 millions de 
dollars pour douze heures de 
projection réparties en six soi- 
rées- consécutives. Les téléspecta- 
teurs américains ont pu juger du 
résultat, mardi 6 septembre, en 
voyant le premier épisode de 
Washington derrière les portes 
fermées ( Washington behind c/o- 
sed doors). 


Quelques « coupes » 

Les noms des protagonistes ont 
été modifiés, un peu à la manière 
dont Bertolt Brecht .a procédé 
dans lu Résistible ascension d’Ar- 
turo Ui : le sénateur Richard 
Monckton, politicien traqueur & 
double visage, accède à la prési- 
dence entouré de son gang. Les 
avocats d’Æ.C. ont, paralt-lL 
t rembl é lorsqu’on leur a présenté 
le projet, pensant À l’inévitable 
procès en diffamation. Ils ont 
demandé quelques coupes— 

c Nous avons voulu tout mon- 
trer, explique l’auteur du scénario. 
M. David R in tels, le tm/ied’am- 
bassades. les collectes illégales de 
fonds électoraux, les manœuvres 
d’intimidation contre les oppo- 
sants à la guerre du Vietnam et 


contre la presse. » De fait, 
Richard Nixon Joue indubitable- 
ment le rôle du « traître ». Les 
responsables /fAJ&C. ont eu l’hu- 
moui; de donner ce- rôle à Ja son 
Bobards, qui Incarnait dans les 
Hommes du président-. Ben Bra- 
diez, le courageux et Incorrupti- 
ble directeur du Washington Post, 
qui fut le soutien de ses deux 
limiers, Woodwaxd et Bernstein, 
dans leur impitoyable chasse 4 
courre contre Richard Nixon. 

Le personnage le plus fascinant 
de ce feuilleton où le mélo voisine 
avec la politique est cependant 
celui qui est censé représenter 
Bob Haldemaa. père Joseph et 
ftme damnée de l'ancien président 
des Etats-Unis. Robert Vangh, 
servile, efficace et froid, fait un 
Halderoan très vraisemblable. 
Organisateur du spectacle nixo- 
nien. il règle les claques des sup- 
porters comme un ballet, exige, 
d’un coup de téléphone, qu'on 
hausse un peu plus les bande- 
roles. qu’on montre un peu mieux 
les drapeaux face aux caméras 
de télévision. 

H connaît aussi le prix des 
consciences.- fi n’y a d’ailleurs 
pas que l'argent. Tel jeune 
homme, brillant et ambitieux, se 
fait un plaisir, sans qu’on le lui 
demande vraiment, de fournir un 
dossier confidentiel sur le concur- 
rent de Richard Mouckton, en 
allant fouiller nuitamment dans 
les archives de la firme d’avocats 
pour laquelle il travaille. Le di- 
recteur du F31, qui ressemble 
de façon caricaturale 4 feu John 
Edgar Koover. se met lai aussi 
sans façon — et sans scrupules 
— au service exclusif de celui qui 
n'es 1 encore qu'un candidat & la 
présidence des Etats-Unis. 


La scène politique waehingtû- 
nlezine semble composée unique- 
ment de manipulateurs et de ma- 
nipulés. Le directeur de la CJLA. 
a des dossiers compromettants, 
mais il en existe aussi un contre 
lui qu'il n'est pas en mesure de 
détruire. Le président sortant lui 
conseille d'emporter — s’il perd 
son poste — tous les documents 
disponibles À titre de dissuasion 
contre les futurs maîtres du pays. 
Les valises bourrées de dollars cir- 
culent, et un généreux donateur, 
dont les affaires sont un peu em- 
brouillées, murmure d’une voix 
suave au directeur de la campa- 
gne électorale de Richard Monck- 
ton : s Je ne demande pas de 
garanties , mais votre compréhen- 
sion. » 


Efficace si Pou veut 

Le budget substantiel consenti 
au réalisateur a permis de nom- 
breuses prises de vues en extérieur, 
des mouvements de roule, des 
fresques fastueuses du luxe 
washingtonie n. Mise à pan l'iné- 
vitable romance (l’histoire 
d'amour 1. inhérente au genre du 
feuilleton, et qui montre un direc- 
teur de la CJLA. oscillant entre 
sa femme et une veuve Intéres- 
sante. l’ensemble n'est cependant 
pas convaincant. Efficace si Ton 
veut, à la manière des films de 
Costa-Gavzas, Washington der- 
rière les portes fermées a les qua- 
lités — et les défauts — des cari- 
catures. Four Richard Mlihous 
Nixon, c’est aussi — à travers un 
mélodrame — une nouvelle forme 
de l’expiation. 

DOMINIQUE DHOMBRES. 


INFORMATION ET CRÉATION A AIX-EN-PROVENCE 


Liberté au-delà des Pyrénées 


« 


Q 


U ELLES que soient les 
garanties du système, 
la liberté dépend des 
individus. » La délégation suisse, 
conduite par le réalisateur Jean- 
Jacques Lagrange, illustre cette 
opinion par deux émissions d’une 
rare vigueur : A ban .entendeur, 
de Catherine Waüli, réplique .télé- 
visée de l’émission d’Arme Gail- 
lard, et Chut I ou ïes frontières 
de la liberté ^expression dans 
tm pays réputé libre, réalisation 
de l’équipe du iwagawina « Temps 
présent ». Cet humour corrosif 
et tant de précision dans une in- 
formation mettant directement 
en cause des personnalités don- 
nent 4 penser qu’en France ' les 
journalistes, et certains partici- 
pants à cette -confrontation, 1 
auraient pris le risque de se voir 
mis & pied dans les quarante- 
huit heures. Pourtant, les fron- 
tières de la liberté d’exp r ession 
ne semblent pas se recouvrir 
entre les deux pays: comment 
imaginer ici tm poète traîné 
devant les tribunaux pour atteinte 


U C.G.T. 

ET LES « UNITÉS 
DE PROGRAMME » 

A la suite des positions prises 
aux - Rencontres d’Aix-en-Pro- 
vence par les partis signataires 
du programme commun , ~Ia Fédé- 
ration des syndicats du spectacle 
C.G.T. regrette, dans un commu- 
niqué, que ni a te problème de la 
diffusion et des moyens de diffu- 
sion » ni celai de la régionalisa- 
tion n’alent été convenablement 
abordés au cours des débats. 

La Fédération, qui c reste oppo- 
sée ô toute réforme de structure 
qui continuerait à prendre comme 
critère déterminant la différen- 
ciation entre moyens . dits 
a lourds » au « légers », réaffirme 
son attachement à une gestion et 
à un statut unifiés des person- 
nels ; à la garantie de remploi ; 
eu maintien des droits acquis et 
remis en cause par la loi du 
7 août 1374 ; à. ta mobüité des 
personnels. 

» La notion de la « production 
» du service public de radio et 
» de télévision » est incompatible 
avec le projet cPc unités de pro- 
grammes ». En outre, s’assortis- 
sant de contrats à durée détermi- 
née et de contraintes budgétaires, 
ces « unités de programmes # 
remettraient en -cause les droits 
des travailleurs et n’apporteraient 
aucune garantie & la création et 
à la liberté d’expression ». «Sur tous 
ces aspects, la prise en compte 
de la position des organisations 
syndicales et des traoaOievrs et te 
négociation indispensable, restent 
les éléments essentiels de la né- 
cessaire transformation de la 
radio et de là télévision », ajoute 
le communiqué. 


à la religion on le rédacteur en 
chef d’un grand journal confes- 
sant publiquement son Impuis- 
sance devant une décision de sa 
direction . ? Comment Imaginer 
qu’un intellectuel soit' accusé au 
grand jour de trahison envers 
son paya et objet d’une campagne 
de diffamation, comme ce fut le 
cas de Jean Ziegler. simplement 
pour avoir émis des critiques 
socialistes sur le système bancaire 
et les multinationales ? Aux Jour- 
nalistes qui exprimaient leur 
étonnement devant le fait qu'une 
telle émission ait pu passer 4 
l'écran. Jean - Jacques Lagrange 
répondait i qu’un journal comme 
te Canard enchaîné paraissait 
impensable en Suisse. 

Face 4 la campagne de presse 
hostile déclenchée par la diffusion 
de cette émission, la direction 
de Za télévision romande fit corps 
avec la rédaction de « Temps pré- 
sent», lui renouvelant sa confiance, 
et lui reprochant seulement a de 
ne pas avoir épuisé te sujet »_ 
La coexistence d’un tel mélange 
d’intolérance — parfois médié- 
vale — et de rigueur morale ne 
permet guère de plaquer l’exemple 
suisse sur la réalité française, qui 
n’atteint- 4 de telles extrémités 
aucun, de oes deux domaines. 
Pourtant, l'organisation de la 
télévision helvétique, régionalisée 
par des contraintes llngubtiques. 
pourrait donner à penser à ceux 
qui cherchent 4 contrer les effets 
néfastes de la logique publicitaire 
sur la qualité des programmes : 
en Suisse romande, la participa- 
tion des réalisateurs, des journa- 
listes et des producteurs à 
l’élaboration de la grille des pro- 
grammes permet de diffuser d’au- 
torité 4 20 h. 30 les émissions les 
pins originales (soit celles qui 
passent généralement en France 
après 21 h. 30). 

Comme la Suisse, la Belgique 
est -soumise depuis plusieurs an- 
nées â l’invasion des ondes étran- 
gères. mais -elle a l'originalité de 
demeurer vierge de publicité, pour 
des raisons de rentabilité : l’exi- 


guïté du marché ne permettrait 
pas d’obtenir par les annonces des 
ressources Justifiant l’abandon des 
privilèges d’une télévision libre. 
Les traditions belges font bénéfi- 
cier les Journalistes du statut de 
fonctionnaire, qui les rend quasi 
inaccessibles aux pressions : 

« Pour être licencié , ü faut avoir 
tué père et mère, confient-ils, 
et encore _ pendant les heures de 
service. » Autre bizarrerie, tout 
fonctionnaire est contraint de dé- 
clarer sa famille politique. Mais 
ce qui apparaîtrait en France 
comme le premier pas d’une cen- 
sure généralisée demeure en Bel- 
gique le plus sûr garant du plu- 
ralisme, l’Etat se trouvant dans 
l’obligation d'assurer une stricte 
répartition du nombre de fonc- 
tionnaires et de leurs postes selon 
les principes d’une représentation 
proportionnelle LA aussi, la 
liberté d’expression prend un sens 
qui semble incompatible avec les r 
traditions françaises. 

Le gouvernement belge amorce 
une politique que les tenants de 
la décentralisation ne manque- 
ront pas d’étudier. Prenant le ris- 
que d* s expérimenter avant de 
légiférer », il a créée une douzaine 
de « télévisions communautaires ». 
contrôlées par des associations 
culturelles locales qui décident du 
choix et de la répartition des 
sujets en fonction des proposi- 
tions qui leur sont faites. Emet- 
tant une heure par semaine, cha- 
cune de ces unités dispose d'un 
matériel de video légère prêté par 
l'Etat, de subventions, et d’une 
protection contre les municipa- 
lités parfois désireuses d'adjoin- 
dre A leur panoplie ce nouveau 
moyen d'expression. Cette expé- 
rience inédite est encore balbu- 
tiante : slgne-t-élle la naissance 
d’un véritable apprentissage 
populaire de l'audiovisuel, ou 
faut-il, comme les responsables 
italiens de - la station gauchiste 
Radio-Alice, dénoncer par prin- 
cipe toute Ingérence de l’Etat et 
réclamer l’abolition pure et sim- 
ple du monopole? 


fer une 4 une sans grande diffi- 
culté. Reste A savoir, effective- 
ment, si la question doit être 
posée dans ces termes et si le pari 
de Radio- AU ce n’est pas moins 
fou qu'il n'en a l’air, dans les 
conditions particulières de la 
crise Italienne. 

La projection de deux films de 
la série la Saga des Fronçais, 
agrémentés de commentaires de 
Michel del Castülo, un exemple 
d’émission non diffusée 4 la télé- 
vision française, invitent enfin 
4 repenser les problèmes de la 
liberté d’expression. C'est ainsi 
que la bouleversante émission de 
Claude Massât, qui devait clore 
la série consacrée aux Indiens 
Wayanas, n'a pas été « cen- 
surée » par TF 1 : les contrats 
de production permettaient en 
effet de la consi dérer comme 
inexistante. B n’en reste pas 


moins que, tronquée, la série dif- 
fusée. comme le faisait remar- 
quer une spectatrice, a constitue 
une véritable escroquerie »• Les 
téléspectateurs ont pu voir quatre 
heures d’images pnrwdtgiaqnwt et 
rêver sur le bonheur des Wayanas: 
les deux dernières heores mon- 
traient de manière insoutenable 
comment l'administration fran- 
çaise, sans doute inconsciente de 
la portée de chacun de ses actes 
isolés, s’acharne 4 détruire sys- 
tématiquement l'intégrité cultu- 
relle qui constitue l'équilibre -de 
ce bonheur. Sur le plan juridique. 
Massât n'a aucune raison de se 
considérer comme lésé. Sur celui 
de la vérité, il est en droit de 
penser que, grâce & lui, la télévi- 
sion a trompé des millions de 
spectateurs. 

XAVIER DELCO URT. 


La guérilla 
des pirates 
alsaciens 


O N ne tiendra plue 
longtemps. C e 1 1 0 
fois, l'émetteur a 
été repéré. Un hélicoptère a 
foncé sur nous On s’est enfui 
dans la forât. Pendant une heure 
et demie ta police nous a pour- 
suivis dans la montagne. On 
s'est caché. On a réussi à reve- 
nir sur tes lieux, à sauver le 
matériel. Des gens nous ont 
hébergés pour \u nuit — plus 
question de passer ta frontière. 
On recommence Je 10 septem- 
bre, 101 mégahertz, 19 h, 4S.„ • 

L'un des animateurs de Radio- 
Verte-Fessonhelm raconte ta 
guérilla qui , te 3 septembre, a 
interrompu après six minutes 
leur huitième Intervention 
fie Monde du 6 septembre). l\ 
est venu dire son inquiétude : 
cet hélicoptère qui paraissait 
porter tes couleurs françaises 
sur un lieu d'émission situé en 
Allemagne ; et ces rumeurs ve- 
nues on ne sait d’où, prêtant à 
F équipe de R. Vf. ^intention do 
taire sauter les installations de 
Télé-Ddfusion de France à Mul- 
house. m Sinistre provocation 
destinée à discréditer la lutte 
anti-nucléaire -, répliquent dam 
un communiqué, les pirates des 
ondes. 

Brouillage distrait 

■ 

De fouies celles qui . à Nantes, 
Montpellier ou Paris . tentent 
d'enfreindre le monopole de dif- 
fusion, cette radio de tutte . cene 
radio à thème — c'est sa force ; 
elle y gagne des soutiens dans 
la population — est l'une des 
seule s A n'avoir pas systémati- 
quement misé sur le sensation- 
nel. Neuf émissions, bientôt , dont 
une de quarante minutes : 
70 kilomètres de rayon d'au- 
dience ; (rois pays touchés ( Al- 
sace . Suisse et l'Etat de Bade 
en Allemagne) ; un recensement 
en cours (» Opération mille au- 
diteurs »f; des encouragements , 
des conseils techniques, des 
mandats qui atlluant dans 9a 
boîte aux tertres d’une « person- 
nalité écologique régionale - ; 
Vespoir de réunir trois équipes 
de réalisation { une par pays) ; 
raide des associations antinu\ 
désires ; une rigoureuse indé- 
pendance : autant de garanties. 

Fait curieux tout de même : 
I.D/ n qui ailleurs ne se montra 
pas si tendre . limite, en Alsace ■ 
son action è un brouillage dis- 
trait et partiel aiors que les 
techniciens de R V.F détectent 
(T autres brouillages , opérés par 
des particuliers Petites batailles 
Mais gros enfeu 

A. R. 


En France, le légalisme 


Pour Francesco Berardl 
( « Biffo »), de la célèbre station 
bolo gnatee, l’exemple italien 
« ouvre la vote vers la possibilité 
iF appropriation des moyens 
d'expression par Us masses », et 
la question des radios libres k ne 
doit p ûa 86 poser en ternes d’ins- 
titution, mais d’organisation spon- 
tanée ». Depuis l'abrogation du 
monopole de la RAL la prolifé- 
ration des stations commerciales 
semble surtout montrer que cette 
organisation spontanée & ouvert 
la vole vers la possibilité d’appro- 


priation des moyens d'expression 
par les Intérêts financiers : sur 
quinze cents radios libres, 
90 % sont commerciales, tandis 
que la totalité des quatre cents 
« télévisions libres » ne vivent que 
des subventions des partis ou de 
la publicité. A court terme, l'évo- 
lution de la -situation italienne 
menace de consacrer l'effondre- 
ment total de la RJLL devant de 
puissants car tels financiers dis- 
posés 4 supporter pour un temps 
la présence de quelques stations 
marginales, qu’ils pourront étonf- 


Les deux pouvoirs 


(Suite de fs page 1.) 

L’analyse des « politiques >. qui 
ea sont rendue aux Rencontres d'Aix- 
en-Provence rejoint celle des pro- 
fessionnels. La télévision, a dit par 
exemple Jack Ralite. > est malade de 
raient et du pouvoir» : elle devra 
donc être soustraite à l'emprise des 
grandes affaires et â celle de l'Etat 

Sur le principe, nulle objection. 
Dans la pratique, de nombreuses 
incertitudes demeurent. On sait que 
les partis de gauche ont renoncé, 
dans la nouvelle version du pro- 
gramme commun, à supprimer la 
publicité. Un vif débat s'est engagé 
à ce sujet è Aix-en-Provence. Les 
participants « amèrement déçus -, 
selon Jean-Emile Jeannesson, par le 
revirement de la gauche, ont estimé 
qu'il n'existe aucun moyen de contrô- 
ler la publicité. « L’annonceur va 
être de plus en ptua maître dv pro- 
gramme », a noté, par exemple. 
Claude Santelli. 

Jack Ralite a assuré que dans le 
nouveau régime économique résul- 
tant, notamment, des nationalisations 
• la publicité ne sera plus souve- 
raine »■ Le cas de r Humanité, a-WI 
ajouté, montre que l'on peut séparer 
strictement la publicité de la rédac- 
tion. L'exemple n’a pas convaincu : 
comme l'a dit encore Claude San- 
telli, '* tes marchands sont dans le 
temple et n’en sortiront pas*. 

Quant au pouvoir politique, il y 
est entré II y a si longtemps qu’il 
ne sera pas facile de l'en chasser. 
Les proclamations des porte-parole 
de la gauche ont été accueillies 
avec scepticisme. Il est difficile de 
croire, en effet, qu'un gouvernement. 


quel qu’il soit, accepte de se priver 
d’un instrument Idéologique aussi 
puissant que la télévision dans une 
période qui aéra nécessairement 
troublée. Il ne s'agira pas. om affirmé 
les représentants des trois partis, de 
remplacer les directeurs dB droite 
par des directeurs de gauche, des 
journalistes de droite par des jour- 
nalistes de gauche. On voil mal ce- 
pendant comment la nouvelle télé- 
vision échapperait & ce principe de 
l'alternance : les candidats aux fu- 
turs postes de responsabilité ne 
manquent d’ailleurs pas dans les 
rangs de la gauche. 


Confiance, mais... 

Le programme commun propose 
deux types de garantie. D'abord, les 
responsables des chaînas, aujour- 
cTftuf nommés par le gouvernement, 
seraient désormais élus par les 
conseils d'admînlstrallon, composés 
de représentante du Parlement, des 
personnels» des professionnels et 
des usagers. Le mode de désignation 
de ces administrateurs sera évidem- 
ment décisif, en particulier pour les 
deux dernières catégories, dont la 
représentativité n’est pas aisée à 
établir- Au surplus, l’organisme 
chargé de la coordination des diver- 
ses' sociétés et. notamment, de la 
répartition de la redevance que la 
gauche propose de créer, peut être 
tenté, malgré la volonté du législa- 
teur. d'exercer une sorte de tutelle : 
autant qu'on puisse le savoir, son 
conseil d'administration serait corn* 
posé en majorité — et non pas en 
totalité — de délégués élus, ce qui 


pourrait offrir au gouvernement une 
marge de manœuvre supplémentaire. 

La deuxième garantie offerte par 
la gauche repose sur la décentrali- 
sation des décisions. Les créateurs 
passent en effet une large traction 
de leur temps et dépensent une 
grande partie de leur énergie à faire 
le siège de deux ou trois responsables 
qui ont tous pouvoirs sur chaque 
chaîne. Un refus vaut condamnation 
sans recours. La création des socié- 
tés régionales, préconisée par la 
gauche et la constitution d’ « unités 
de programme* envisagée par le 
parti socialiste, apporteraient plus de 
diversité, plus d’autonomie. Rien 
n’indique cependant que, malgré les 
assouplissements, le dernier mot 
cesserait d’appartenir au pouvoir. 

Le producteur de fa Saga des 
Français , Michel Del Castillo. qui 
s'est heurté è mille difficultés avant 
d’obtenir la programmation de sa 
série, expliquait à Aix-en-Provence 
que. si la gauche gagnait. Il propo- 
serait probablement une série sur 
la droite. Rencontrerait-Il auprès des 
dirigeants plus de compréhension 
qu’au|ourd'huE ? 

Les professionnels de la télévision 
que l B on a entendus è Alx-en-Pro- 
venoe ne font confiance è la gauche 
que sous bénéfice d’inventaire. C'est 
parce que, selon eux, la situation 
ne peut pas être pire qu'elle ne 
Ve st actuellement La gauche, comme 
le disait l'un d'eux, aura au moins 
le mérite de débloquer le système. 
Mais le seul véritable contre-pouvoir 
au pouvoir de l'Etat ne pourra venir 

ensuite que des hommes de télévi- 
sion eux-mêmes. 

THOMAS FERENCZI. 
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Écouter-voir 


Les filins de la semaine 


• PORTRAIT : GÉRARD DE- 
PARDIEU. - Dimanche II 
septembre, TF I, 22 h. 20. 

Gu; Braucourt propose un portrait de 
Gérard Depardieu, juste après le film 
de Claude Goret ta Pas si méchant que 
ça, où on l'aura vu en voleur sentimen- 
tal. Des extraits de Nathalie Granger. 
de Marguerite Duras ; des Valseuses, de 
Bertrand Blier ; de 2900. de Bemardo 
Bertolucci, poseront les Jalons de cette 
carrière très dense qui a fait de Gérard 
Depardieu, en trois ans. un acteur 
recherché- H est ici interviewé par des 
gens qui ont travaillé avec lui, au 
théâtre ou au cinéma, et par sa femme ; 
on va savoir pourquoi il court tellement, 
d’un rôle à un autre et Jamais le même. 
Surtout, ce portrait a été réalisé pendant 
le tournage de René la Canne, et révèle 
un personnage que l'on n'aurait pas 
forcément deviné. 

• FEUILLETON : RECHER- 
CHE DANS L’INTÉRÊT 
DES FAMILLES. - A par- 
tir du lundi 12 septembre, 
TF 1, 19 heures. 

On part donc pour trente épisodes 
du nouveau feuilleton «policier) de TF1. 
Ce seront six histoires, à raison de cinq 
quarts d'heure chacune, en compagnie 
des Inspecteurs Mathieu (Michel Roux) 
et Tellier (Dominique Paturel). Es 
appartiennent tous deux au R IF i ser- 
vice de recherches dans l’Intérêt des 
familles). L'auteur de ia série est le 
commissaire Jacques Amal, qui a eu la 
responsabilité de ce service et qui a 
puisé dans ses souvenirs pour le scénario 
du feuilleton. La première affaire, c'est 
la disparition d'un entomologiste qui est 
parti en laissant un loyer à payer et 
des dettes, au grand dam de sa nièce 
qui a absolument besoin de te Joindre. 

• PORTRAIT : ELLA MAIL- 
LART. — Vendredi 16 sep- 
tembre, FR 3, 21 h. 30. 

Ella Maillait est née en Suisse en 
1903, et dans sa vie elle a eu deux 
passions : les voyages et le sport C’est- 
à-dire. évidemment, la liberté, à une 
époque où ça n’était pas pour les 
femmes. Ce qu’elle a fait à partir de 
1930 ressemble à ce que les jeunes pra- 
tiquent chaque été ou un an dans leur 
vie : elle a « fait la route ». du Turfces- 
tan jusqu’à la Chine, au Tibet, en 
Afghanistan, en Inde, tantôt Journaliste, 
tantôt écrivain. Elle n’aime pas écrire, 
mais il le faut bien, pour pouvoir tou- 
jours repartir. 

Après avoir fui l’Europe, l'entre-deux- 
guerres. la guerre et après. Ella Mail- 
lart vit aujourd'hui en Suisse, à 


3000 mètres d'altitude, et six mois par 
an. Le reste du temps elle Tait des 
conférences, et voyage. 

• SÉRIE : LA BRIGADE DES 
MINEURS. — Samedi 17 sep- 
tembre, A 2, 20 h. 30. 

La violence. la drogue, le vtol... Des 
problèmes d'adultes, des problèmes de 
Jeunes aussi. La nouvelle série policière 
« La Brigade des mineurs » se propose 
de « dresser un panorama soctologique 
de la jeunesse contemporaine en 
France » à travers- les « aventures ». si 
l'on peut dire, du commissaire Dupuy, 
de retour. Dde idée intéressante car le 
sujet n'est pas si souvent traité. Propo- 
sée par Marcel Jullian et dirigée par 
Claude Loursais, cette nouvelle série 
sera confiée chaque fols à un réalisateur 
différent. 

« Incidents mineurs », la. première 
émission, réalisée par Claude Loursais 
lui-même, traite de l'ennui des Jeunes 
dans notre société. Livrés à eux-mêmes, 
sans travail (on n'en trouve pas dans 
cette petite ville de Normandie). Bob, 
Van Gogh. Brigitte. Djinn, Joëlle, Gèrc- 
nlmo. s'amusent à terroriser les com- 
merçants. les familles. On n’est pas 
loin d’« Orange mécanique ». Le cycle 
de la violence et des représailles 
commence, la haine s'installe dans les 
deux c am ps. Claude Loursais a bien dé- 
crit le processus (irréversible) de 1a dé- 
linquance, de la montée d’un certain 
fascisme, aussi Mais la « leçon » sem- 
ble & sens unique. 

• DRAMATIQUE : GARLO 
GOLDONI. — Dimanche 18 
septembre, A 2, 22 h. 35. 

En France, Goldoni a longtemps été 
vu comme un auteur de « pièces à 
canevas ». imbroglios compliqués que 
les acteurs, sous leurs masques de 
com media dell’ a rte. devaient nourrir de 
leur propre fantaisie. Et puis, il y a eu 
Vilar et les Rustres, Strehler et Arle- 
quin. serviteur de deux maîtres, spec- 
tacle si exemplaire que depuis vingt ans 
il parcourt le monde et que cette année 
encore U ouvre la deuxième saison du 
Piccolo Teatro à l’Odéon. 

Les metteurs en scène ont alors dé- 
couvert un autre Goldoni peintre mé- 
lancolique d'une Venise voilée de lumière 
laiteuse, complice chaleureux d'un petit 
peuple pauvre, témoin sarcastique d’une 
société marchande, d’une aristocratie 
sur son déclin. On l’a appelé le Mari- 
vaux italien, et ce serait vrai s'il se 
souciait de logique dans le déroulement 
dramatique de ses intrigues. Chaque 
année, on monte ses grandes pièces, on 
en découvre, on en traduit, il est devenu 
un auteur qui dénonce, accuse, ironise, 
il est devenu notre contemporain. 


• PAS SI MÉCHANT QUE 
ÇA, de Glande Goratta. — 
Dimanche 11 septembre, TF 1, 
20 h. 30. 

* La doable vie d’un arttsan 
suisse qui veut éviter la fail- 
lite de l’entreprise paternelle ; 
l’histoire, les moments secrets, 
de personnages aliénés par La 
société moderne et qui 
.détournent les difficultés de 
leur existence par le Jeu. 
Absurdité et innocence et les 
délicates notations intimistes 
de Goretta qui manifeste, une 
fois de plus, sa sympathie et 
sa compréhension pour les 
êtres en rupture d’équilibre. 

11 a merveilleusement dirigé 
Gérard Depardieu, Marlène 
Jobert et Dominique La bou- 
der. 

• CHAINES CONJUGALES, 
de Joseph L Mankiewicx. — 
Dimanche 1 1 septembre. FR 3, 
22 h. 30. 

En pleine période misogyne 
du cinéma hollywoodien. 
M&nkiewicz brossait les por- 
traits détaillés et sans com- 
plaisance de trois femmes 
américaines se sentant, cha- 
cune, menacée par une rivale 
invisible (une des trouvailles 
du scénario construit sur les 
retours en arrière) et s’aper- 
cevant qu’elles avaient man- 
qué leur fonction d’épouses. 
Brillantes variations sur le 
thème du ménage bourgeois 
en perdition dans l’Amérique 
de la fin des années 40. Très 
bien réalisé et sociologique- 
ment passionnant. 

• LE GRAND DUEL, de 
Guncario Sanri. — Lundi 

12 septembre, TF 1, 20 h. 30. 

D’une coproduction ItaJo- 
franco - germano-monégasque 
qui repose sur toutes les re- 
cettes connues du genre dit 
« spaghetti ». Une histoire de 
vengeance dans laquelle Lee 
Van Cleef pousse son. person- 
nage jusqu’au pastiche. On 
peut changer de chaîne. 

• L'AMOUR EN QUA- 
TRIÈME VITESSE; de Georges 
Sidney. — Lundi 12 septem- 
bre, FR 3, 20 h. 30. 

Encore un hommage à El- 
vis Presley. A moins d’être 
un fanatique du chanteur 


disparu, on ne peut qu'être 
confondu — dans ce film 
comme dans ceux qui furent 
présentés précédemment — 
de l'Insignifiance d’un scéna- 
rio se contentant d’illustrer 
le mythe, du bon garçon se 
faisant sa place au soleil et 
trouvant la femme de sa vie. 
Presley n’a Jamais été un 
« rebelle sans cause », mais la 
version moderne (twist et 
rock) de l’exemplaire «André 
Hardy » jadis joué par 
Mickey Rooney. 

• LA SOURIS QUI RUGIS- 
SAIT, de Jade Arnold. — 
Mardi 13 septembre, A 2, 
V h. 30. 

Comment un petit duché 
où l'on est encore aimé 
comme au Moyen Age peut 
vaincre les Etats-Unis en 
s’emparant de ia bombe ato- 
mique. Ce n'est pas de la 
politique-fiction mais une 
comédie britannique loufoque 
qui va jusqu'au bout d'un 
certain non -sens. Peter Sel- 
lers, qui aimait déjà les 
exhibitions saugrenues, y 
tient trois rôles. 


• NOTRE-DAME DE PARIS, 
de Jean Delannoy. — Mardi 
13 septembre, FU 3, 20 h. 30. 

Il y a bien Esmeralda, 
Claude Fxollo, Quasimodo, 
Phcebus de Châteaupert. 
Gringoüe et Louis XL II y a 
bien le parvis de la cathé- 
drale, et la cathédrale et le 
inonde des truands. Le grand 
absent, c’est Victor Hugo, 
auteur de oe roman frénéti- 
que que Delannoy a sagement 
Illustré dans une adaptation 
qui rabote les excès flam- 
boyants de l'Intrigue. Diffi- 
cile de s’en contenter, même 
si Anthony Quinn en Quasi- 
modo, impressionne. Glna 
Lcliobrtglda, elle, était telle- 
ment mieux riariK Pain, 
amour et fantaisie. 

• LE SEIGNEUR DE LA 
GUERRE, de Franklin Scboff- 
«er. — Mercredi 14 septembre. 
FR 3, 20 h. . 30. 

Un amour dans la France 
.féodale de l’an mil. Fran- 
klin Schaffner a reconstitué 
avec talent et vraisemblance 
une époque qui émerge à 
peine de la barbarie. Les 


scènes à grand spectacle 
n'ètouffent jamais l'huma- 
nité du couple formé par 
Charlton Heston et Rose- 
mary Forsyth. La beauté des 
images suffirait à retenir 
l’attention, mais U se trouve 
qu’én même temps l'histoire 
est très attachante. 

• . COMME UN POT DE 
FRAISES, de Jean Aurel. — 
Jeudi 15 septembre, FR 3, 
20 h. 30. 

.Gérard SLre (scénariste- 
dialoguiste) et Jean Aurel 
(réalisateur) semblent avoir 
fait le pari d'écrire et de tour- 
ner le vaudeville le plus bête 
et le plus vulgaire du cinéma 
français, à partir du person- 
nage d'une fille qui a des 
fesses superbes et un vilain 
nez. Pari gagné, au détriment 
d’une troupe de bons acteurs 
qui, on veut l'espérer, ne se 
sont pas rendu compte de ce 
qu’on leur faisait faire. 

• LE PÈRE NOËL A LES 
YEUX BLEUS, de Jean Euste- 
cbe. — Vendredi 16 septem- 
bre, A 2, 22 h. 30. 

Ia difficulté d’être adoles- 
cent. à Narbonne, dans les 
années 60. Un moyen métrage 
tourné en huit Jours avec trois 
fols rien eï qui, fruit de la 
pauvreté et de l'indépen- 
dance. éclata comme un soleil 
dans le cinéma français 
d'après la «nouvelle vague». 
Vérité, naturel* poésie, une 
manière de filmer qui allait 
faire dTSus tache le Jean Vigo 
de sa génération. Après avoir 
été célèbre fia Maman et la 
Putain, Mes petites amou- 
reuses), Eus tache ne tourne 
plus. Est- U un cinéaste mau- 
dit? 

• UNE MAITRESSE DANS 
LES BRAS, UNE FEMME SUR 

. LE DOS, de Mefvin Frank. — 
Dimanche 18 septembre, TF 1, 
20 h. 30. 

Ou de la difficulté d'être un 
mari adultère même quand, 
habitant Londres, on emmène 
sa maltresse on Espagne pour 
roucouler à Taise. M e 1 v I n 
Frank a un certain savoir- 
faire dans l'imitation de la 
grande comédie américaine 
des années 30-40, mais U ne 
tient pas le parcours. Glenda 
Jackson est métamorphosée 


dans un rôle fantaisiste. Le 
film est agréable, sans plus, 
maigre ses baisses de tension. 

• ÉVE, de Joseph L. Mait- 
kiewîcz. — Dimanche 18 sep- 
tembre, FR 3, 22 h. 30. 

Les coulisses du monde du 
théâtre à Broadway et le por- 
trait rêroce d'une jeune fille 
au visage rayonnant d'inno- 
cence mais prête à tout pour 
« arriver». Garce froide, Anne 
Baxter dupe et trahit Bette 
Davis jusqu’à prendre sa 
place ; celle-ci. en comé- 
dienne célèbre, n’est guère 
plus nattée. Comme Chaînes 
conjugales, ce tableau de 
mœurs s'inscrit dans le cou- 
rant misogyne du cinéma 
américain. Le récit est admi- 
rablement conduit, et ce film 
de Manldewlcz mérite bien 
les Oscars du meilleur scéna- 
rio et de la meilleure mise en 
scène qui lui furent attribués. 

• LES MARAUDEURS AT- 
TAQUENT, de Samuel Faller. 
— Lundi 19 septembre, TF 1, 
20 h. 30. 

La guerre sans idéalisation 
(Birmanie 1944), les souf- 
frances. l’épuisement de sol- 
dats américains traqués, har- 
celés. minés par la fatigue et 
la malaria. Et. en même 
temps, l'exaltation de la force 
et de la mort d’un «corps 
d’élite ». Ambiguité ? Pas tel- 
lement. Fuller n'a Jamais 
passé pour un cinéaste de 
gauche. Et dans ce film très 
violent, d'une invention cons- 
tante dans la mise en scène, 
11 ne s'en prend al à l'armée 
ni à la violence, li montre 
simplement de quelles épreu- 
ves physiques se pale l'hé- 
roïsme d’hommes qui vivent 
pour tuer. 

• DUEL DANS LA 80UE, 
de Richard Fleiscfaer. — Lundi 
19 septembre, FR 3, 20 h. 30. 

Un west e rn démythifiant 
la tradition hollywoodienne 
du genre, ce n’était pas cou- 
rant à la fin des années 50. 
Fletscher a peint un Ouest 
sauvage avec des personna- 
ges durs et cyniques, des mi- 
lices civiques et une Justice 
expéditive. Mais 11 n’a pas 
toujours su dominer un scé- 
nario trop riche en thèmes et 
en situations. On appréciera 
ia vigueur des scènes d'action. 
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PROBLEME N* 1 864 
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HORIZONTALEMENT 

I. Assurent ia possibilité de 
libres ébats : Méprisés par le 
progressiste. — II. Diminutif d’un 
prénom. — III. Sur une carte du 
Maroc ; Conjonction. — IV. Très 
chaudes ou vraiment fraîches. — 
V. Se retournaient à tout bout de 
champ. — VT. Abréviation mili- 
taire : Prit certaines dispositions. 

— VU. Terme musical ; Lieu de 
fouilles. — VIII. Mal en point. — 
IX. Fin de participe ; Nommées 
pour la forme. — X. Symbole ; 
Possessif. — XI. Ebranlé; Com- 
prend de nombreux exercices qui 
peuvent sc faire à genoux. 

VERTICALEMENT 

l. Jet le un froid quand elle est 
chaude ; Bande rose ou noire. — 
Figure mythologique ; Ne laisse 
rien échapper quand elle est fine. 

— 3. Participe ; Ont les mêmes 
rois depuis fort longtemps. — 

4. Canard ; Eau douce. — 5. Dé- 
signe un chef spirituel : Sans 
addition chimique. — 6. Sans 

réserve. — 7. Inutile, lors d’un 

tête-à-tête ; Lieu touristique de 
France. — 8. Un peu de tout; 
Manche; Dans l'Ome. — 9. Est 

parfois dans le lac ; Trouve, dans 
la crainte, un heureux complé- 
ment. 

Solution du problème n" 1 863 

Horizontalement 

i. Comédon ; Ce : Truc. — 

II. Aria : Malicieuse. — in. Su; 
Sites : Son. — IV. Nue : Sassera. 

— V. Elée ; Vraies, — VL 
Lièvres : Ce ; Iso. — VTI. Louera: 
Pôles ; NB. — Vin. Ossues ; Irë- 


née. — IX. Eve : Années ; Ru. — 
X. lo : Liées ; Tut. — XL Bas- 
tille: RSE. — XII. Etc.: 8.0. ; 
SatL — XUL Cuisines : LiliaL — 
xrv. Ussel : Salis : Nul. — XV. 
Ter : Limonade. 

Verticalement 

l. Cannelloni ; Ecus. — 2. Or ; 
Ios : Obtus. — 3. Mise relise : Acis. 

— 4. Eau ; Veuves ; Set. — 5. Ser- 
rée ; Toile. — 6. OM : Aléas ; LL 

— 7. Nasses : Allées. — 8. Lise ; 

Pinel ; sal. — 9. Cité : Cornées ; 
Li. — 10. Ecervelées : Olim. — 
II. Isar ; F.NE ; Iso. — 12. Te ; 
Aisés ; SL — 13. Rusais ; 

Traîna. — 14. Usé ; Bon ; Rus- 
taud. — 15. Cenls*. Bouteille. 

GUY BROUTY. 
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:5ü7 PARIS - CEDEX 09 
C.C.P. 42 07-21 

ADONNE M E N T S 
3 mois C mot. n mois 12 mol: 


FRANCE - D '.OJU. - T.OJL 

10b T Y Z*\ Y 370 F 
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133 F 230 F 363 F 400 F 

IL — TUNISIE 

173 F 33 F 478 F 6*1 F 

Par vol e aérienne 
Taril sût demande 

Les abonnés qui paîent par 
chèque pqataL (trois vuleicj vou- 
dront bien joindre ci* chaque si 
leur demande. 

cTatir**»? cKTÎ- 
iriilfs ou provlanlru (deux 
sprnulzsM ou pLusj ■ non abc.ints 
ïnriU’.i :* formuler jF-ur 
d^mand? une romaine 1 * * 4 * * * * * * II. au :nnsn* 
aiani içur départ. 

Joindra la dcrul.’-rv 
a ••nmi n loutî convj»r*"i»<J.iiia. 

•Veuillez aialr robligewc «te 
rrdicer tous In noms propres ef* 
cepilcitas d'imprimerie. 


MÉTÉOROLOGIE 



PRÉVISIONS POUR LE J1-3E-OTÉBUT DE MATINÉE 



=s Brouillard- • ’rO 
■ .' «fins tafrègion 


Evolution probable du temps en 
Franco entre le samedi 19 septembre 
à 0 heure et le dimanche n septem- 
bre à 34 heures : 

Les hautes pressions qui s’éten- 
dent des Açores A l'Allemagne se 
décaleront lentement vers le nid- 
est. Elles maintiendront la plus 
mande partie de la France & l'abri 
des perturbation* océaniques 

Dimanche U septembre, de la 
Bretagne a la frontière belse. des 
nuages passagers détiendront pro- 
gressivement plus nombreux, et les 
rents, de secteur sud-ouest, » 
renforceront à rapproche d'une zone 
pluvieuse qui abordera nos côtes 
['après-midi ou le soür. Malgré cette 
k-st?re aggravation, U fera beau sur 
la plus grande partie de La France, 
La matinée sera encore assez fraî- 
che et localement brumeuse, mais 
les bancs de brouillard, surtout 
localisés dans les vallées du Sud- 
Ouest, du Centre et de l'Est, dispa- 
raîtront rapidement au cours de la 
matinée. Un temps e nso leillé prédo- 
minera ensuite et les températures 
seront en haus&e assez sensible. 

Samedi 10 septembre, à 8 heures. 
U pression atmosphérique réduite 
au niveau de la mer ôtait, L Paris, 
de ! 027,7 millibars, soit 770.8 mllll- 
mf'-trpR de mercure. 

Températures (1 b premier chiffre 
tuülq ikp le maximum enregistré au 
cours de la Journée du 0 septembre; 
lo second, le minimum de la nuit du 
9 au ia» : Ajaccio, 26 et 14 degrés ; 
Biarritz. 22 et M ; Bordeaux. 22 
et 9 ; Brest. 17 et 7 : Caen, 16 et S ; 
Cherbourg. 14 et 7 ; Clermont- 
Ferrand. 1* et 4; Dijon. 17 et a; 
Grenoble. 18 et 5 ; Lille. 17 ec 6; 


Lyon. 20 et 8; Marseille. 34 et 13 ; 
Nancy 16 et 5 ; Nantes, 10 et 7 ; 
Nice, 25 et 17 : ParU-Le Bourget, 18 
e ï 22 et 0 ; Perpignan, 28 

et 15; Rennes. 18 et 5 ; Strasbourg, 
17 et 7 ; Tours, 18 et 6 ; Toulouse, 
24 et 7 : Pointe-à-Pitre. 31 et 25, 
Températures relevées à V étranger ; 
Alger, 27 et 13 degrée ; Amsterdam. 


PRESSE 


• Au Daily Express, tes négo- 
ciations engagées vendredi 9 sep- 
tembre pour trouver une solution 
au conflit qui affecte depuis une 
semaine les titres du groupe de 
presse britannique Beaverbrook 
se sont terminées par un constat 
d’échec. Les pourparlers devaient 
cependant reprendre samedi 
matin. 

• Le journal de Stockholm 
Dageus tfyhetr, le plus important 
quotidien suédois du matin, vient 
de décider de réduire de cinq 
cents personnes en trois ans ses 
effectifs, actuellement de trois 
mille personnes. Ces conmpres- 
slons se feront surtout en ne 
remplaçant pas ceux qui partiront 
en retraite. 

Cette décision est la consé- 
quence d’une modernisation pro- 


ie et 10 : Athènes, 31 et 20 ; Berlin, 
16 et 8: Bonn, 16 et 6; Bruxelles, 

16 et S ; Oe. Canaries. 27 et 21 ; 
Copenhague, 16 et 7 : Genève, ifi 
et 7; Lisbonne. » et 19; Londres, 

17 et 10 ; M ad ri d, 33 et lS ; MOaeou, 
19 et 13 ; New-York. 34 et U : 
Palma-de- Majorque, 28 et IS : Borne, 
28 et 17 ; Stockholm. 1S et 3. 


greéslve de la production et d’une 
réorganisation des différente ser- 
vices, ainsi qu’une diminution 
des ventes du quotidien de vingt 
mille exemplaires en deux ans et 
mille deux cents personnes. Ces 
compressions se feront surtout en 
ne rempl açant pas ceux qui par- 
tiront en retraite. 


• Le magasine américain 
Rsquire vient d’être racheté par le 
groupe britannique Associated 
Newspapeis, qui publie, notam- 
ment, le quotidien conservateur 
Oaûÿ Maü. Le montant de la 
. transaction na pas été révélé. 
Esçutre, qui tire à un million 
d’exemplaires, fut fondé en 1933 

mode mascu- 
parallèlement 


comme, journal de 
Une; développant 
des thèmes îlttéraj 


IL N'EST PAS QUESTION 
DE BANALISER 
LES DROGUES « DOUCES » 
dédare Mme Simone Veil 


Mme Simone Veil, ministre de 
la santé et de la Sécurité sociale, 
qui était, vendredi S septembre, 
a Metz, où elle a visité un Institut 
pour Jeunes sourds, le centre hos- 
pitalier de ia ville et un centre 
de réinsertion pour toxicomanes, 
a déclaré notamment : « Notre 
loi en matière de toxicomanie est 
des plus souples et permet de 
prendre toutes les dispositions en 
fonction de Fétat du drogué et 
surtout de sa position dans le 
monde de la drogue. ■ U n’est pas 
question de banaliser les drogues 
dites douces. » 


QUALITÉ DE LA VIE... 
NOCTURNE 


La qualité de la vie... 
nocturne primerait - eUe. 
outre-Manche, le souci du 
plein emploi ? Le choix ré- 
cent de quatre mille ouvriers 
de British Leyland, premier 
constructeur . automobile bri- 
tannique, le laisse penser. 

La direction souhaitait 
créer des postes de nuit dans 
son usine de Solihull, où sont 
montées les Rover-3 500. afin 
d'accroître la production de 
mille deux cents à deux mille 
voitures par semaine. Réunis 
en assemblée générale, les 
salariés de Vustne ont re- 
poussé la proposition. Motif 
invoqué : le travail de nuit 
porterait atteinte à leur vis 
familiale et sexuelle et serait 
préjudiciable à leur, son té. 


• Pour la première fois, les 
femmes pourront exercer le métier 
de Juge. Telle est une des princi- 
pales conséquences d’une série de 
cinquante et un changements 
introduits dans le code civil por- 
tugais et publiés au Journal offi- 
ciel du 3 septembre. — (AJ'J*.) 
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RADIOTELEVISION 


Samedi 10 septembre 


CHAINE I : TF 1 

_ 20 h. 30, Variétés ; Numéro un (Sylvie 
Vartan) < 21 h. 30, Série : Le riche et le pauvre, 
jfal- D. Greene, a après L Shüw, avec P. Strauss, 
N. Nolte. S. Balkely. 

te vie, aux deux extrémités de l’éeà eOe 
fOeUûg, de deux /rires fixés dans VEtat de 
Nqu-Yorle, depuis 1345 fusqu'oux aimées 80. 

23 11 5, Concert : Musique ancienne polo- 
naise, par l’ensemble «FIstuiatores I Tubici- 
nataras Varsovienses et l’Orchestre de 
chambre polonais, dir. J. Ma&symfuk. 


CHAINE II : À 2 

20 h. 30, Série policière : Les proofts, témoins 
de leur temps (Lee fusils sont arrivés), scén. 
P. Dumayet, réaL R. Eahane, avec W. Sabatier, 
M. Cu velier, M. Trevières, P. Hoersbeia P. 

Foigalson, N. Dumay. 

KecouHtaltm d'une a/faire jugée m 2905 
A Annecy et fut mit au banc des accusés 
quatre frères* patrons d'une- fabrique dto- 
loçes, agent tiré sur des gr év istes. 

22 h. 30, Questions sans visages * 23 h. 25, 
Jazz : Diexeland spécial n" L 


CHAINE III : FR 3 

20h. 30, Dramatique : A vous, monsieur Mac 
GUI. Réal. H. Newell. Avec J. Shepherd, 

S. Lebor, W. Hoyland. 

Les difficultés <Tvn « tournage », vécues par 
un simple figurant. Le succès comique du 
dernier Festival de Honta-Corlo. 

21 h. 25, Erreurs judiciaires s Juge et partie, 
d'après R. Floriot, reaL J- Laviron, avec H. Pi- 
geay. Y. Brainville, D. de la Patellière 

Un a Français moyen* accusé du meurtre 
d 9 un policier . 


FRANCE-CULTURE 

20 b _ Carte btancnc . Kommacc À Louis Brauc- 
qul?r.. PythëaSp avec F. Maistre-, M. André ircdlffu- 
aloo) : 22 tu 5. La fugue du samedi ou mi-rugue ml- 
raisin 


FRANCE-MUSIQUE 


20 U. 0. Premier Jour de Sa mctlquo; 20 h. 50, 
Echanges Internationaux de Radio - France : soirée 
lyrique par les chcrurs et orchestre de l'Opéra de 
Vienne : Ariane A Nazis (R. Strauss), avec O. Janowllz, 
J. King. direction K_ Boehm : 3 h„ Vieilles cires ; 
0 h. 5, Les fouleurs de paroles. 


Dimanche 11 septembre 


CHAINE I : TF T 

9 h. 15, Emissions philosophiques et reli- 
gieuses ; 12 h-. Cérémonie du souvenir : 12 h. 30, 

Bon appétit (en direct de Pologne) ; 13 h. 20, 

C’est pas sérieux : 14 h. 15, Las rendez-vous du 

dimanche, de M. Drucker ; 15 h, 30. Variétés : 

Festival international de la dian^n en Polo- 
gne! 1» fe. 5, Vive le cirque ! s 16 h. 45. Sports ; 
18 h. 10, Série i « Guerre et Paix * ( dixième épi- 
sode : La retraite de Russie) ; 10 h. 25, Les ani- 
maux du monde. (Et la nature inventa l’amoitr.) 


"AUX RENDEZ-VOUS DU DIMANCHE" 

PIERRE GROSCOLÀÏT 

(t DAIMS UIM MOIS „ 
DAIMS UIMAIM 

A Ci î. J ÙtK> - *1**'-oC • H: *i"»* p !■' ' f .•*»' I ' | t 'j ' ■ T "J i ~ 


20 h. 30. FILM : PAS SI MECHANT QUE ÇA, 
de CL Goretta (1874). avec M. Jobert, G. Depar- 
dieu, D. Labourier, Ph. Léotard. 


Le ftmta patron d'une petite fabrique de 
m eubles en difficulté se livre A des KoUL-u p 
pour faire marcher son en tr eprise et payer 
ses o uvrier s. Une postière devient sa compilée 
par amour . 

23 h. 20. Portrait : Gérard Depardieu. 

Lire nos € Ecouter-Votr ». 

CHAINE II : A 2 

15 11, Cirque du monde * le cirque Bush 
Roland ; 15 h. 55, Téléfilm i « la Recherche des 

dieux ». réaL J. Taylor. 

Un oiefl Indien possède un médaillon très 
ancien que trop de gens convoitent . 

17 h. 30. Documentaire : Soif d’aventures 
triran), de T. Collet et P. Bartoli ; 18 £, Magie : 
Abracadabrai 18 h. 35. Série : Shazzan (redif- 
fusion) ; 19 11, Sports. 

20 h. 30. Jeux sans frontières ; 21 h. 55, Feuil- 
leton : Bouquet de ronces; 22 h. 45, Chefs- 
d'œuvre en péril > La route de la taoisserle, de 
P. de la Garde. 

CHAINE 111 : FR 3 

16 h. 55, Portrait : Egon Schiele (reprise de 
l’émission du 8' septembre) ; 17 h. 50, Espace 
musical, de J.-M. Damian (avec « le Combat de 


Tancrède et Qorinde -, de Monteverdi) ; IB h. 45, 
Spécial DOM-TOM < 18 tu. Magazine hexagonal : 
20 h. 5. Pour les jeunes : Lassie. 

20 JL 30, L’homme en question < l'écrivain 
Benoîte Groult i 21 h. 30, L’INA présente : CINE- 
COURT» Pour le noir et blanc. 

Courts t métrages de Michel Longuet (Vno 
vielllo soupière). Robert Cohen (Eorisci, 
Jean-Christophe Rosé (le Vie au ralenti). 

22 h. 30, FILM (cinéma de minuit, cycle 
J JL. Mankiewicz) : CHAINES CONJUGALES, 
de J.L. Mankiewicz (1948). avec J. Crain, 
L. DarneU, A. Sothern, K. Douglas. J, Lynn 
(v.o. sous-titrée, noir, rediffusion). 

Trofn jeunes femmes op prennent per une 
lettre que leur amie commune vient de partir 
avec un de leurs mûris. Chacune se demande 
si elle est la victime de lu situation et passe 
en revue sa vie conjugale. 

FRANCE - CULTURE 

7 h. 2, Poésie : Paul-Louis Rossi (et A 14 U.) ; 
7 L 7, La fenêtre ouverte ; 7 h. 15, Horizon, magazi na 
religieux; 7 h. 40, Chômeurs de son; 8 h.. Emissions 
philosophiques et religieuses ; 11 h.. Regards sur la 
musique ; 12 h. 5. Allegro ; 12 h. 45, Inédits du disque : 


14 h. 5, La Comédie -Fraoçal&b présente ; « Comédie 
Bourgeoise ?, de D. Cier. Avec M. Etchoverry. R. Camoin, 
J. Dwtoop ; 17 h. 30. Rencontre avec Edgar Morin ; 
1S h. 30. Ma non iroppo ; 19 h. lû. La cinéma des 
cinéastes ; 

20 h. 5. Poésie : Jtaul-Louia Rossi cl Jacques 
Roubaud ; 2ü h. 4Q. Les opéras français : * Uarouf. 
savetier du Caire s (H. Rahaud) ; c U Voix humaine a, 
(F. Pou lune t. avec m. Leeocq. A.-M. Blanzat. F Pétri 
et le chœur de l'Opéra de Nantes : 23 b. 50. Poésie : 
Christopher Mtddlcion 

FRANCE -MUSIQUE 

7 h. 3. Concert promenade ; 8 h- Cantate : 9 h. 2. 
Musical graffiti; 11 Harmonla carra; 12 Sorti- 
lèges du flamenco : 12 h. 35. Opéra-bouffon ; 

13 h. 25. Premier Jour * J » de la musique ; 14 h- La 
tribune des critiques Je disques : « Concerto grosso, 
opua 6, n # 5 s iHaende!) : 17 h.. Le concert égoïste 
de Michel Sénéchal tMcssluen. Marti. Chabner, Boll- 
dleu. Couperin. Beethoven, Herald. Oerhault. R. Strauss); 
19 h.. Musiques réserrées ; 19 b. 35. Jazz vivant ; 

29 h. 20. Concert par l'Orchestre philharmonique de 
Berlin, direct. R. Muttl : oeuvres de R. Strauss, Vivaldi. 
Mozart : 22 h. 30. En direct de Dijon : Jeux interna- 
tionaux du Wtlmr ; 22 h. 30. Musique de chambre 
(musique médiévale espagnole, chrétienne et Juive, par 
l'Ensemble Hesperion 20) ; 0 b. 5. Les fouieurs de 
paroles : 0 h, 10. Concert de minuit ; Holllgcr. Globofcar. 


Lundi 12 septembre 


CHAINE 1 : TF 1 

12 h. 15, Jeu -.Réponse à tout ; 12 h. 30, Maga- 
zine : Midi première ; 13 h. 50, Restez donc avec 
noos, avec C. lara et Patrie, en direct de 
Nîmes ; à 14 h. 55, Série : La cloche tibétatne 
(rediffusion) : à 18 lu, A la bonne heure; 

18 h. 35, Pour chaque enfant; 19 h. 3, Feuille- 
ton : Recherche dans l’intérêt des familles 

19 h. 43, Une minute pour les femmes : 19 tu 47, 
Eh bien, raconte. 

20 h. 30, FILM : LE GRAND DUEL, de 
G. Senti (1972), avec L. Van Cleef, P. O’Brien, 
D. Darel, H. Frank, J. Hahn. 

Un shérif cherche, d protéger un homme, 
victime de la justice arb it r aire .d’un alan et 
poun u tol par des chasseurs de primes. 

22 lu Magazine : Pour le rindwn, de F. Ros- 
sif et R. GhazaL 

23 h.. Internationaux de tennis & Forest- 
H3H& 


CHAINE II : A 2 

33 h. 50, Feuilleton : las enfants des autres 
(rediffusion) ; 14 h. 5, Aujourd’hui madame ; 
15 lu Série : les charmes de Tété, de P. Ma- 
zoyer. Avec M. Vlady, P. Guers (rediffusion) ; 
15 h. 55, Aujourd'hui magazine i 18 lu Fenêtre 
sur^. les romans en questions ; 18 h. 30, Dessin 
animé ; 18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres; 
19 h. 45, Souvenirs : La foie de vivre (Poire t- 
Serrault) : 

20 h. 30, Jeu : La tète et les jambes ; 21 h. 55, 
Documentaire : Portrait dB l’Univers : l'œnolo- 
gie, de J. Lalher -, 23 lu Documentaire : Bande 
& port, de M. Gosset et M. Lefèvre. Réalisation 
L. D eramont (Jeudi, c'est ma maman qui fait 
l'école) ; 


A Uanoncourt. village lorrain, des mires 
de famtOe ont crié me école maternelle. 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes : La chronique du 
mois ; 19 h. 5, Emissions régionales ; 19 h. 40. 
Scènes de la vie de province ; Pierre Dupont de 
J. Chauvin (FR 3 - Lyon) ; 20 lu Jeux. 

20 h. 30, FILM (ciné ma public) : L'AMOUR 
EN QUATRIEME VITESSE, de G. Sidney (1964). 
Avec E. Presley, Ann-Margret. C. Danora. 
W. Demanest N. Blair. 

A Las Vegas, un coureur automobile désar- 
genté cherche le moyen d'acheter un moteur 
spécial pour participer au Grand Prix, il est 
aidé par une jeune füle amoureuse de IziL 

FRANCE -CULTURE 

7 h. <2. Poésie : Christopher Mlddleton : 7 h. 5. 
Matinales ; 8 h- Les chemins de la connaissance ; & 8 b-, 
W. Reich (rediffusion) ; & 8 lu 32. 1912 (rediffusion) ; 
8 h. 50. Echec an hasard ; 9 h. 7. Les Tandis de l'his- 
toire : « Marseille antique a. de M. Cl&vel-Lévêque ; 
10 h. 45. Le texte et la marge ; Il h. Z. Evénement 
musique ; 12 h. 5. Parti pris ; 12 h. 45. Panorama ; 

13 h. 30. Eveil ù la musique : 14 n. 5. Un Livre, des 


vols : e le Tour du doigt ». de J. Anglade : 14 h. 45, 
Les apres- midi de France-Culture ; 17 h. 32. Centenaire 
de la phonographie ; 18 h. 30, Nouvelles de Pirandello ; 
19 h. 25. Présence des arts (C&raragc) ; 

20 b.. Dramatique : « le Pere Perdrix * m d'apres 
C.-Lu Philippe. Réalisât ion B. Saxel. Avec F. Chaumelie, 
J. Brunei. G. Casadesus ; 21 h.. Concert : 22 h 30. 
Entretiens avec F. Mauriac i rediffusion) : 23 h.. Tout 
cela est fragment, par H Champ roux, avec E. Riva, 
Al. Lonsdale. F. Dehy 

FRANCE -MUSIQUE 

7 h. 3. Quotidien musique ; 9 h. 2. Carrefours : 
10 h.. La régie du Jeu : Anner BLJIsma. violoncelle 
baroque ; 12 b.. La chanson ; 12 h 25. sélection 
concert ; 12 h. 40. Jm classique ; 

13 h. 15. Stéréo postale ; 14 h.. Mélodie* sans 
paroles^, portrait de F. Schmltt; A 15 h. 32. c la Vera 
Gostanzn ?. cto Haydn \ 28 h. 2, Ecoute, magazine 
musical ; 20 h.. Jazz Unie ; 19 h. 35. Kiosque : 19 h 45. 
Concours International de guitare; 

20 h^ Le délire des doigts : 20 h. 30. Le quatuor 
Esîerh&zy Interprète des œuvres de Mozart. Haydn. 
Boccherin) ; 22 h. 30. France-Musique la nuit iSonato 
en si bémol maj- K 570. de Mozart, par O. Leonhordti: 
23 h*. New-York, New- York ; 0 b. 5, Les fou leurs de 
paroles ; 0 h. 10, Relais. 


Mardi 13 septembre 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15, Jeu : Réponse à tout s 12 h. 30, 
Magazine : Midi première ; 13 h. 45, Restez 
donc avec nous» a 14 h. 45, Série : La cloche 
tibétaine (rediffusion) ; 18 bu A la bonne 
heure ; 18 h. 35, Pour Iesieunesj 18 h. 40. LTle 
aux enfants 1 19 h. 5, Feuilleton i Recherche dans 
l’intérêt des familles ; 19 h. 43, Une Immute 
pour les femmes ; 19 h. 45, Eh bien, raconte i 

20 h. 30,‘ Chronique : Au-delà de l’horizon 
(Jules Verne : un grand . voyagem-J. par 
A. Bombard e! J. Florian -, 
men taire ; Monde sans frontières U Angleterre 
ou. la marcho dos gcïis du Nord), prod. ©t réaL 
CL Flôouter ; 22 h. 25, Tennis : Finale du tournoi 
de Forest-Hills- 

CHAINE 11 : A 2 

13 "-fi SfaStt’ 

14 h. 45. Aujourd'hui madame ; 35 ïl, Smie : 
Eolak (rediffusion) ; 15 h. 55, AujourdTmi 
mag arine t 18 lu Fenêtre sur : Les voiles de 


leton 


l'étrange (Topor), de J, Sternberg. réaL 
M. Ho noria ; 28 h. 55, Jeu ; Des chiffres et des 
lettres ; 19 h. 45. Souvenirs : La joie de vivre 
(Annie Girardot) ; 

20 h. 30, Les dossiers de l’écran. FILM : LA 
SOURIS QUI RUGISSAIT, de J. Arnold (1959), 
avec P. Sellera. J. Seberg. D. Kossoft W. Hart- 
mfll T. Bateson* 

Un minuscule et archaïque duché européen 
sombre dans une crise économique par la 
faute des viticulteurs californien a Un com- 
mando vêtu de cottes de maüJcs débarque 
A Ncm-Yoriç. Pour gagner la guerre, son chef 
f empare de la bombe «Q». 

22 lu Débat : Si tout le monda avait la 
bombe. 

Avec ATM. Helmut Sonnenfeld . ancien 
adjoint de Henri Kissinger. Alfred Kastler, 
prix Nobel de physique, et John Philips, 
étudiant am é ricain qui a construit une 
bombe ifane sa cuisine. 

CHAINE III.: FR 3 

IB h. 45, Pour les jeunes ; 19 h. 5, Emissions 
régionales : 19 h- 40, Scènes de la vie de pro- 
vince Le dessinateur humoristique Mose, de 


J.-L. Mage et R. B no cas (FR 3 -Limoges) ; 20 h. 
Les jeux. 

20 h. 30. FILM (westerns, policiers, aven- 
tures) : NOTRE-DAME DE PARIS, de J. Delan- 
noy (1056). avec G. Lollobrigida. A. Quinn, 
J. Danet, A. Cuny, P. Clay, R. Hirsch (rediff.). 

Sotte le règne de Lavie XI, i Paris. l'amour 
et le dévouement du sonneur de cloches de 
Notre-Dame, sourd, bossu, monstrueux, poux 
une bohémienne victime du désir des 
hommes. 

FRANCE -CULTURE 

7 h* 2, Poésie : Christopher Mlddlaton (reprises 
A H h„ ts h. 55. 23 h. 50) : 7 h. 5. Matinales ; 
8 h„ l£S chemina de la connaissance : < Mort et 
Transfiguration », de W. Reich (rediffusion) ; 8 h. 30. 
c 1912 » (rediffusion) ; 8 h. 50. Sagesse d’aiDeurs, 
sagesse des autres ; 9 h. 7, Les matinées de rinactuel ; 
10 ta. 45. Etranger, mon ami ; 11 ta. 2. Centenaire de 
la photographie : centenaire d'A. Goriot, par B. Oa- 
voty ; 12 lu 5, Ainsi va le monde : Parti pris : 12 h. 45b 
Panorama: 

13 lu 30. Libre parcours variétés; 14 h. 5, Un 
livre, des voix : « Scbwartxenmurtz ou l'esprit de 
parti », de IL Lévy; 14 tu 45. Les après-midi de 
France-Culture : 17 lu 30. Centenaire de la photo- 


graphie : Jacques Thïbaud et Pablo Casais, par S. de 
Nussac; 18 h. 30, Nouvelles de L. Pirandello ; « la 
Robe longue » (rediffusion) ; 19 h. 25. Science? : 
A la découverte de (Institut Pasteur; 

20 h M Dialogues : Comment l'ordre régne au 
vingtième siècle, avec A. Glucksman et Cl Brorelle ; 
21 h. 15b Musiques de notre temps; 22 b. 30. Entre- 
tiens avec-. F. Mauriac (rediffusion) ; 23 h.. Drama- 
tique : < Tout cela est fragment ». d'H. Chnmprouz. 
Arec EL Riva. KL Lonsdale; F. Deiay. Réalisation A. Dar*. 

FRANCE- MUSIQUE 

7 h. 3. Quotidien musique ; 9 h. 2, Carrefours ; 
10 b* La règle du Jeu (reprises vers 10 h. 30) ; vers 
10 h*. Cours d'interprétation. d'Anner Bljlsmb. violon- 
celle baroque ; 13 h-- La chanson : 12 h 40 Jazz 
classique ; 

13 lu 15, Stéréo postale (524-18-10) ; 14 Musique 
ancienne : c Crésus ». extraits (Kelsen : « Boris 
Godounov », extraits (J. Mattheson) ; à 15 h, Tzm&mao, 
Gllnka. Smetana ; 17 h^ Studio 107 ; 18 h. 2. Maga- 
zine Ecoute ; 19 h.. Jazz tlme ; 19 h. 45, Lo délire 
des doigts, par R. Koering : Originaux et autres 
Incompris (Ravel, Gould. Drsisger. Oudomky. G ra- 
nados) ; 

20 h. 30, En direct de la Sainte-Chapelle : Festival 
estival de Paris (CavoUL Monteverdi, par J. Bowrman 
et C. Malcolm) ; 0 h. 5, Feuilleton t c les Fouleurs 
de paroles». 


Mercredi 14 septembre 


CHAINE i : TF 1 

12 h. 15, Jeu : Réponse à tout ; 12 h. _30, 
Magazine : Midi première ; 13 h. 35, Iæs na- 
textes du mercredi i à 17 h. sports, : Sur 

deux roues; 18 h. 15, A J 

18 h. 35, Four les jeunes 5 18 h. 40. LTle aux 
enfants î 19 h. 5, Feuilleton : Recherche dans 
l'intérêt des familles : 19 t. Une minute 
pour les femmes s 19 h- 45, Eh bien, raconte : 

20 11 30, Comédie françaiseiLe m isan t hr ope, 
de Molière, mise en scène P. Dux, avec G. Des- 
cri ères, M. Duchaussoy, R Dhéran, B. Agènrn ; 

22 h. 35„ Concert : Divertimento en ré majeur, 

^p. Du vau ch elle. 


J.-S. Bach, 1 
die, dir. 


mendie, 

CHAINE II : A 2 v „ _ . 

13 tu 35 - M a gazin e régional ; 13 h; 50, Fouil- 
leton : Les enfants des antres (re d i® u sk^ i 
T4 h. 5L Aaiourd*huL zsad ame 5 15 h-. Séné . 
Vivre libre (rediffusion) -, 15 h. K5, Un sur Cinq ; 


18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres ; 

19 h. 45, Souvenirs : La joie de vivre (Annie 
Girardot) ; 

20 h. 30, Magazine : Question de temps : la 
bataille économique et sociale. 

" Avec UM. Jacques Ferry, vice-président du 
CM .P-F., Edmond Maire, secrétaire général 
de la CSM. T., Georges Sigug. secrétaire géné- 
ral de la C.G.T. 

21 h. 50, Série : L’Aigle et le vautour, scén. 
P. Fischer. réaL E. w. Swacbamer, avec 

S. Eliott, D. Carr, G. Ford. 

Premier de neuf épisodes retraçant l'hosti- 
lité et les divergences idéologiques de deux 
officie rs américains pendant la dernière 
guerre dans le Pacifique. 

22 h. 40. Sports: Football (Prague-Nantes) . 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes ; 19 h. 5, Emissions 
régionales ; 19 h. 40, Scènes de la vie de pro- 
vince : Une certaine peinture bourgeoise 1900, 
en Lorraine, de R. Vitry-Babel et M. Guillet 
(FR 3 -Nancy) ; 20 h. Les ieux. 


20 h. 30. FILM (Un film: un auteur) : LE 
SEIGNEUR DE LA GUERRE, de F. Schaffner 
(1965), avec C. Heston. R. Boone, R. Forsyth. 
M. Evans. G. StockwelJ (rediffusion). 

Au XI. siècle, dans le nord de la France, 
un noble guerrier, rossai du duc de Nor- 
mandie, s'éprend d'une paysanne sur laquelle 
U voulait exercer le s droit du Seipneur». 
Pour v ivre sa passion, ü devient hors-la-loL 

FRANCE -CULTURE 

7 h. 2, Poésie ininterrompus : Christopher Mlddleton 
(reprises À 14 h^ 19 h. 55. 23 h. 50) : 7 h. 5. Matinales ; 
8 h^ Les chemins de la connaissance ; Mort et trans- 
figuration de W. Bel ch (rediffusion) ; 8 ta. 30. 1912 
(rediffusion) ; B h. 50. Echec au hasard ; 9 h. 10, Les 
matinées de» sciences et techniques ; 10 h. 45, Le livre, 
ouverture sur la vie: c N'oublie pas Christine», de 
W. Fahrmann ; Il h. 2. O&ntenaire de la photo- 
graphie : Alfred Cortot, psx B. Gavoty ; 12 h. 5, Ainsi 
va le monde : Parti pris ; 12 h. 45. Panorama ; 

13 h. 30, Soliste : la planiste A. Morice (Haydn, 
Galuppl) ; 14 h. Sb Un livre, des voix: «La Dlrelltta». 
de V. Feyder ; 14 h. 45, L’école des parents et des édu- 
cateurs ; 15 ta. 2, Les après-midi de France-Culture ; 


17 h. 30. Centenaire de la photographie : T. Thlbaud 
et P. Casais, par 5. de Nussac : 18 h 30. Nouvelles 
de L. Pirandello : c La Vérité » (rediffusion) : 19 h. 25, 
La science en m&rcfae : L’évolution animale esi-ellc Le 
contraire du vieillissement Individuel ? : 

20 h^ La musique et les hommes ; 22 h. C0. 
Entretiens avec F. Mauriac (rediffusion) : 23 h.. Dra- 
matique : c Tout cela est fragment ». 


FRANCE -MUSIQUE 


7 h. 3, Quotidien musique ; 9 b. 2, Carrefours ; 
10 h., La règle du Jeu (reprise à 1 h- 45) ; vera 10 h. 15. 
Cours d’interprétation d'Anner BJJlsma. violoncelle 
baroque ; 12 b.. La chanBon ; 12 h. 40. Jazz classique ; 

13 h. 15. Stéréo postale <524-18-26) ; 14 h.. Mélodies 
sans paroles : D’indy, Calmel. Mlchaud ; à 15 h.. * Mort 
et transfiguration : (R Strauss); A 15 h. 30. j.-s Bach. 
Beethoven. Berg ; 17 h. 30. Ateliers musicaux ; 18 h.. 
Magazine Ecoute ; 19 h- Jazz Time ; 19 h. 45. Le délire 
des doigta, par R. Koering : Les grands solistes 
(K Fischer, E. Ney. J. Hofman) ; 

20 h. 30, Concert : Musiques anciennes par la 
Capella An tiqua de Munich, dir. K. Ruhland : 23 b.. 
France-Musique la nutt; Otas. Feuilleton: « Les 
Fouleurs do paroles ». 


Petites ondes - Grandes ondes 


625 - 819 lignes 


Régulières 

HÏANCB - INTER (iafOBBMions 
contes tes heures) ;• 7 Iv, R. do Mao- 
rïer ; 9 tu. Magazine de P- Boo- 

tcfUer; 10 b n CJunsotu » histoires 

^wwiwli, b 9 L Larguez les atnanes) j 
11 K, Gaütenl; 12 II, L. Bosm; 

13 h*. Jonmal ; 14 II, Le temps de 
vivre (samedi et dimanche : L’oreille 
en ooia); 17 II, Radiosmpie; 18 tL, 
Sddmbangoes ; 19 h, Journal ; 20 h, 
iuhw4n» oa rère (samedi : La t ribune 

lTiistoîre; dimanche : Le disque 
■■ 22 h_ Le POD-Cbab. 

FRANŒ -' ^CULTUÎUL FRANCE . 
MUSIQUE : lofotmarioos à 7 b. (euh. 
et nusj ; 7 h. 30 (nh. e* mns.) ; 
8 h. 30 (cnit) ; 9 h- (colt et mns) ; 
11 h. (coltj ; 12 h. 30 (coIl et mus.) : 

14 h. 45 (cnU; 15 b. 30 (m»0 ; 
17 h. 30 (coltj; 18 h. (sms.) ; 19 h*, 

19 b. 30 (masJ; 23 h. 55 
0 b. (aasO- 

EUROPE 1 tonus les 

boues) ; 5 tu, J^P. AIT s in ; 6 h. 40, 


de 
d'or 


(colt.) 

(axhO 


Jen ï Fait» «os prix; 9 b, Journal 
de C Cbllugfl ; 9 b. 6. Denise Fabre ; 
10 h. 30. PH* ou lace; Il b. 30, 
r.ch ; 13 b, Journal d’André Arnaud ; 
I* h- 30, La Awntnriea; 14 b. His- 
toire d'on joui: 15 h-. Une femme, 
nn homme ; 15 h. 30, Viviane ; 1 7 h-. 
Basket; 18 h. 30, Joromai; 18 h. 45, 
Mnsic S tory ; 19 h, Enmpe^oir; 

19 h. 30, J.-M. Desjetmes ; 21 t* 
F. Dhro ; 22 h. 30, Europe-Pan o ra m a ; 
22 h. 45, Drugstore; üh,G. Saint- 

Bris. „ .. 

R.TX.: 5 b. 30, Mnutee FavUres 

(ioEoanarious à 7 b^ 8 h. et 8 b. 30, 
avec J.-M- Cavada) ; 8 h. 45, A.-M. 
Peysson; 11 La grande parade; 
13 b^ A. Bakmd; 13 b. 15, Les 
amours célèbres ; 14 b. er 15 b^ Meuie 
Grégoire ; 14 b. 30, Disque d'or; 
15 h. 30, Appela ou est te ; 16 b. 30, 
L» grosses côtes ; 18 fa-, Journal de 
J. Paoli î 18 h. 30, Hifrftrade; 

20 ta. 30, Le» rou ti er» sont sympa. 
RADIO MONTE-CARLO (informa- 

dons tomes tes henres} ; 5 b* 30, 


L’heure Info; 9 ta. 30, L'heure fan- 
taisie; 11 h- 30, L'heure) jea ; 13 
L’heure tanslïte; 14 h. 30. L’heure 
espoir; 13 ta 40, L’heure vérité; 
17 L’heure plus ; 18 ta 30, 
L’heure bilan î 19 tai L’heure bit ; 
20 ta 30, L’heure de rêve; 0 h* 
L’heure moraa 

Radioscopies 

FRANCS * INTER, 17 lu Jacques 
Chance! reçoit Rasé-Vkxar Pilbcs 
(lundi), Bernard Haller (mardi), Jac- 
ques Déferais (mercredi), Françoise 
Gixood (jeudi), Jean Redae r (ven- 
dredi)- 


Tribunes 

et débats quotidiens. 

FRANCE-CULTURE, 12 b. 5. Jao 
ques Piafîaq i reçoit Pierre Ouuod 


igaÿ « 

(lundi), Frédéric Pascal (mardi), 
Hianral QnvsH (lAerctedO, Louis 


Panvells (jeudi), CamüJe Bounûqud 
(vendredO- 

FRAN CE- INTER, 11 bu Les invite* 
d’Anne Gaillard répondent aux ques- 
tions des auditeurs sur b rentrée sco- 
laire : l'école maternelle et le passage 
au cours préparatoire (lundi), le nou- 
veau cours préparatoire, Vécrée élémen- 
taire et le passage en 6" (mardi), les 
collèges' et l'orien radon, h nouvelle 6" 
(mercredi), les lycées d'enseignement 
général et d’enseignement technique 
(jeudi), les lycées d'enseignement pro- 
fessionnel (vendredi). 

„■ et au jour le jour 

EUROPE 1:8b. 30, Jean Gomec 
(le 12), 19 b. 30, Kan Waldheim 
(te 12); 19 h. 15, René Habr ci 
André Henty (le 13). 

ANTENNE 2 : 20 h. 30, Jacques 
Ferry, Edmond Moire « Georges Sé- 

gay (le J 4L 

FRANCE-CULTLJRE : 17 h. 30, 
Alice Sauoier-Sdré (le 1S). 


INFORMA T ION S 

TJF. 1 : 13 fa. Le journal d’Yves 
Mourons! ; 20 h^ Le iourtul de Roger 
Gîcquel (le dimanche, Jean -Claude 
Boorret reçoit un ÎQvïré à 19 h. 45) . 
vers 25 h-, TJ. I dernière, pur Jean- 
Pierre Péruaud. Pour les jeunes : 
« Les tnfas », de Cbude Pierrard (le 
mercredi, 17 h. 15). 

A 2 : 13 h-, Journal (le samedi 5 
12 h. 30 : magazine Samedi et demi) ; 
IS h. 45 (sauf samedi er dimanche). 
• Flash * ; 20 b- et vers 23 h^ JoumaL 

FR 5 : 19 h- 55, « Flashes » (saual 
le dimanche) ; vers 22 Journal 

RELIGIEUSES 
ET PHILOSOPHIQUES 

TJ. 1 (le dimanche) : 9 h. 15. A 
Bible ouverte; 9 h. 50. Foi et tradi- 
tions des chrétiens orientaux; 10 b.. 
Présence p r otestante ; 10 ta 30, Le 
Jour du Seigneur : Jean-Marie Muller. 


le déti de la non-vioienCE- ; L'humilité 
et U souffrance de Dieu lie 11); 
Il b M Messe en l'église taaioc-Baudile j 
Nîmes (le 11) ; 12 h.. Ceremonie du 
souvenir dam la grande synagogue de 
la rue des Victoires (le lit. 


• Me François Bonnemain a 
été nommé directeur en chef 
adjoint de TF 1, chargé des jour- 
naux de fin de semaine. U prend 
&es fonctions le 15 septembre. 

[M. Franco IB ftnTiTiiWTtylr» qui a 

Iran Le-clnq ans. est entré au serrice 
poil tique de Franct-Batr en 1965 
puis li a appartenu successivement, 
antre 1971 et 1975, aux rédactions de 
la deuxième chôme, de la première 
chaîne eu après réçiaiemcnt de 
1 * 0 £,TJ, é celle de Radio-Fronce 
dont U est nommé rédacteur en chef 
adjoint en novembre IB75. 11 a 
animé, avec Louis Bériot, « Questions 
pour un samedi a sur France-Inter 
avant de lui succéder Ao-tm i l'émis- 
sion « La Fronce défigurée », but 
TF l.| 
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LE MONDE 
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RADIO-TELEVISION 


Jeudi 15 septembre 


Les mésaventures d'une fütc* mannequin 
de publicité ; qui a de belles formes* mais m 
nez qufeU 0 veut faire corriger par la chirur- 
gie esthétique. 


CHAINE l : TF 1 

12 h. 15, Jeu : Réponse h tout; 12 tu 30, Midi 
première; 13 h. 35, Emissions régionales; 

13 h. 50. Objectif santé i 18 L, A la bonne 
heure ; 18 h. 35, Pour les jeunes j 18 h. 40. L*Qe 
aux enfants; 19 h. 5, Feuilleton : Recherche 
dans l’intérêt des familles ; 19 h. 43, Une minute 

pour les femmes ; 19 h. 45* Eh bien, raconte. 

20 h. 30, Série : Cinq à sec ; 21 h. 30, Maga- 
zine : L'événement, prés. J. Besançon ; 22 h. 50, 
Allons au cinéma. 

CHAINE H : À 2 

13 h. 35, Magazine régional ; 13 h. 50, Feuil- 
leton ; Les enlânts des autres (rediffusion) ; 

14 h. 5, Aujourd'hui madame ; à 15 tu. Téléfilm : 
Yuma ; 16 û. 15, Aujourd'hui magazine ; 18 h. 
Fenêtre sur t Ferko 1 ou sucre et développe- 
ment en Côte-d’Ivoire, réai. J.-CL Griton ; 
18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres; 


19 h. 45, Souvenirs : La joie de vivre (Annie 
Glrardotl ; • ■ _ 

20 h. 35, Variétés : Un taxi en or, de G. Lux ; 
21 îl 50p Magazine d^information ; Un homme* 
un jour, mur J.-M. Cavada, G. Bortoli, J .-Cl. 
Paris, M. Thoulouze, réaL A. Tarta 17 mal 1954 ; 

Dien-Blen-Phu et le général Bigeardl. , 

Une formule nouvelle pour une date déci- 
sive 'de la guerre d'Indochine ( lire notre 
article page 9)* 

23 II 20, Sports : Spécial but-coupe d'Europe 
football. 

CHAINE lit : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes ; 19 èl 5 p E mi s si ons 
régionales ; 19 h. 40, Scènes de la vie de pro- 
vince : Le sculpteur breton Ton! Hoat tFR 3- 
Rennesl ; 20 lu Les feux; 

20 h. 30. FILM (cinéma français 1968-19761 t 
COMME UN POT DE FRAISES, de- J. Aurel 
(1974). Avec ML Eggerickx; N. Courrai, M. 
Grant, J.-C. Brlaly, B. Menez, J. Lefebvre. 


FRANCE - CULTURE 

7 k. 2, Poésie ininterrompue : Christopher Mlddleton 
(reprises àl4 2L,19h.55,23h.50);7h.S f Matinales ; 
8 nL, Usb chemina de la connaissance : Mort et trans- 
figuration de W. Reich (rediffusion) ; B h. 32» 1912 
(redlttiuflaii) : 8 b. 50, Sagesse â'a&kozs. sa g esse des 
autres ; 9 h. 7, Les matinées dB la littérature ; 10 h. 45, 
Questions en slg-aag ; 11 h. 2, Centenaire de la photo- 
graphie : Alfred Cortot, par B. G&voty ; 12 h. 15, Ainsi 
va le monda : Parti pris ; 12 II 45, P an orama ; 

13 lu 30, Renaissance des orgues de France : Saint- 
nié : 14 tu 5L Uti livre, des voix : « L’Antl-Jau ». de 
J. Hongron ; 14 h. 45, Les a prè s-midi de France- 
Culture : 17 h. 30. Centenaire da la photographie : 
Jacques Thlbaud et P&blo Casais, par s. da Nnss&c; 
18 îx. 50, nouvelles de la. Pirandello : * L'Autre Fils» 
(rediffusion) ; 19 h* 30* Lu grandes avenues de la 
science moderne ; 

20 h-. Dramatique : <ze Mandat s, de S. Ousmane, 


« Histoire d'oeuf ». conte boraonto. texte d’A. Troue 
rredlffuston) ; 21 L 45, Humour amer ; 22 h. 30. 
Entretiens avec F, Mauriac (rediffusion) ; 23 lu Dra- 
matique : a Tout cela est fragment ». 

FRANCE -MUSIQUE 

7 h. 5, Quotidien musique ; 9 h. 2. Carrefours ; 
10 lu La régie du Jeu (reprise vers 10 h. 50) ; vers 
10 h. 30, Coure d'interprétation* d'Azmar BlJIsma, vio- 
loncelle baroque ; 12 b., La chanson ; 12 h. 40, Jasa 
classique ; 

13 h. 15, Stéréo postale (524-18-18) ; 14 h- Mélodies 
aftTty pandas : nouvelles auditions de G. Auric. A. Roi- 
zemblat. A. Jollvet ; A 15 II, Des notes sur la guitare : 
A 15 h. 30, Haydn. Kooeluh. Prokatiav, Rachmanlnov : 
vers 17 h. 15. Nouveaux talents, premiers sillons : De 
la vielle au violon de Paganlnl : 18 h, 2, Magasine 
Ecoute ; 19 h.. Jm Time ; 19 2 l 45» Le délire des doigts, 
par R^ Soerlng : Les grands classiques modernes 
(A» Cortot. M- Hess, w. Glesefclng» H. Bauer) : 

30 II 30. Présentation du concert ; 21 h. 5, En. direct 
de Munich : «Concerto pour piano K" 482 » (Mozart),- 
«Symphonie n» 3a (Brucfcner). par W. KampïT et 
l'Orchestre philharmonique de Munich, direction Fritz 
Hleger ; 0 h. 5* Feuilleton : « les Porteurs de paroles ». 


Vendredi 16 septembre 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15, Jeu : Réponse & tout ; 12 h. 30, Maga- 
zine : Midi première ; 13 h. 35, Emissions régio- 
nales ; 13 n. 50, Tennis : Coupe Davis Italie- 
France ; 18 bu A la bonne heure j 18 h. 35. Pour 
les jeunes ; 18 b. 40, Llle aux enfants ; 19 h. 5, 
Feuilleton : Recherche dans l'intérêt des famil- 
les * 10 h. 43. Une minute pour les femmes ; 
19 h. 45, Eh bien raconte ! ; 

20 h. 30, Au théâtre ce soir : FOOTBALL, de 
F. Quentin et G. Bellak. avec Ph. Kerbrat, H. 
Poirier, P. Bouchltey. 

Adaptation scénique d’un incident survenu 
dans une vntoerslté new-yorkaise en pleine 
époque du maccarthysme et qui émut l'opi- 
nion américaine. 

22 h. 10, Magazine sportif : Télé-foot l, prés. 
P. G an gi oui. 

CHAINE U : A 2 

13 h. 35. Magazine régional ; 13 h. 50, Feuil- 
leton : Les enfants des autres (rediffusion] ; 
14 h. 5, Aujourd'hui madame j à 15 11, Série : 
Kojak (rediffusion) ; 15 h. 55, Aujourd'hui ma- 


gazine ; 18 lu Fenêtre sur : Les poètes et leurs 
images (Francis Ponge et l'atelier contempo- 
rain], par J. -P. Roux; 18 h. 55, Jeu : Des chif- 
fres et des lettres ; 19 h. 45, Souvenirs : La tôle 
de vivre (Jacqueline Maillan) ; 

20 h. 30, Feuilleton : La chasse aux hommes ; 
21 h. 35, Emission littéraire : Apostrophes, de 
B. Pivot. (Fant-Ü apprendre à écrire ?1 

Avec MM. Edouard aie d (Mes écoles). An- 
drê Cheroel (Et 11 fallut apprendre A écrire 
à tous la petite Français). Dante l Morgaine 
Ile Journal dés l'école), Jean et Mme Jeanine 
Guülon (Apprendre l'orthographe). 

22 II 52, FILM Cdnô-clubl : LE PERE NOËL 
A LES YEUX BLEUS, de J. Eustache (1965). 
Avec X-P. Leaud, G. Zimmermann. H. Martinez. 
M. Maynard (NJ. 

A Narbonne * les flâneries et les petites 
combines d'une bande d'adolescents . L ê un 
d'eux, pour s'acheter un duffle-caat, accepte 
de travailler, vêtu en père No&, avec un 
photographe des rue». 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 45, Pour les jeunes ; 19 h. 5, Emission 
régionale; 19 h. 40, Scènes de la vie de pro- 


vince : Maya ou Ma liberté est un royaume 
(FR 3-Toulouse) ; 20 h_ Les jeux ; 

20 h. 30, Magazine «Vendredi» : Avec on 
sans alliance, réaL J.-M. Perthuis. 

Quatre couples de jeunes mariés, au jour 
le jour, pour savoir ce qu'est devenue l'insti- 
tution du mariage. 

21 h. 30, Portrait : Ella Maillard, de Ch. 

Jacob, réaL J. Brad (FR 3-LyonJ. 

Une s por ti ve septuagénaire (lire nos 
« Ecouter Voir »J. 

FRANCE -CULTURE 

7 h. 2. Poésie lnlnternsmpue : Christopher Mlddleton 
(reprises &14tL.19lLS5 l 23h.50);7h.5 r Matinales ; 
8 L. Lee chemin* de la connalmance : Mort et trans- 
figuration de W. Reich (tedlffuslOQ) : 8 h. 30. «1912 y 
(rediffusion) ; 8 h. 50. Echec an hasard : Matbém&r- 
tiques et affectivité: 9 h. 7, Les matinées da arts 
et des spe ct a cles ; 10 h. 45, Le texte et la marge ; 

11 h. 2. Centenaire de la photographie : Alfred Cortot, 
par B. Gavoty ; 12 h. 5, Ainsi va le mpnde ; Parti pria ; 

12 h/ 45» Panorama : 

13 b. 30, Musique extra-européenne; 14 h. 5, Un 
livre, des voix: «John l’Enfer ». de D. Decoin; 14 II 45. 
Les après-midi de FTance-Oolture ; 18 h. 30, Nouvelles 
de L. Pirandello: «La Patente» ; 19 h. 20* Biologie 
et médecine ; 


20 11, Evocation : Léon-Paul Fargue et nous, de 
CL Roland-Manuel ; 21 h. 30. Concert : « Marie au 
Calvaire »* de R. CalmeL par l’Orchestre J. Bartbe. les 
chorales du Panthéon et du Luxembourg, J. Boyer, 
H. CalmeL EL PlquemeL D. Delorme, dix. R. Calmel; 

22 h. 30, Entretiens avec F. Mauriac (rediffusion) ; 

23 h.. Dramatique : « Tout cela est fragment ». 

FRANCE -MUSIQUE 

■ 

7 h. 3, Quotidien musique ; g h. 2, Les grandes vols : 
9 h. 30, Carrefours: 10 h., La régie du Jeu (reprise 
vers 11 h.) ; vers 10 11 30, Cours d'interprétation, 
d’Anner Bljlama. violoncelle baroque ; 12 b., La chan- 
son : U h. 40, Jaos classique ; 

13 b. 15. Stéréo postale (534-1B-1B) ; 14 tu Mélodies 
sans paroles : Mozart. Brucb, a Lan c en ; 15 

Musique française pour quatuor A cordes : G. Masson, 
P. Bayle ; A 15 h. 30, Te Léman. Mozart, Beethoven, 
Bartok, Kodaly ; 17 h. 30, Equivalences : 18 h. 2, 
Magazine Ecoute ; 19 bu. Jazz tlmo ; 19 h. 45, Le délire 
des doigta : Les athlètes du piano (Horowitz. Bûchma- 
nlnov) ; 

20 h. 20, Le coin, des collectl anneurs : « journal 
crun disparu» (Janacek) ; 21 b. 20, Cycle d'échanges 
franco-allemands : Bartok, Liszt, par le Nouvel Orches- 
tra philhar monique, dlr. J. ParencsUÊ ; 23 b. 15. Le 
cabaret du Jazz ; 0 b. 5, Feuilleton : c Les Poule ors de 
paroles ». 


Samedi 1 7 septembre 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15, Emissions régionales ; 12 h. 30, 
Magazine : Midi première s 12 h. 45, Jeunes 
pratique î 13 h. 35. Le monde de l'accordéon ; 
13 h. 50, La France défigurée ; 14 h. 10 , Restez 
donc avec nous' le samedi (reprise à 16 h. 15) ; 
16 tu. En direct du Mans : départ du Bol d or 
motocycliste ; 18 h. 5, Animaux : trente millions 
d’amis ; 18 h. 40, Magazine auto-moto 1 19 h. 13, 
Six minutes pour vous défendre ? 19 h. 43, Eh 
bien, raconte î 

20 h. 30, Variétés : Vacances spéciales 1977. 

Enregistré cous le chapiteau de JOeo a rtUe, 
le premier de deux spectacles de variétés 
coproduits par TF I et la B.B.C. Avec Sacha 
Dîstel . Mireille Mathieu, Marie Myrlam, de. 

21 h. 30. Série : Le riche et le pauvre : 
22 h. 15, Te nnis : Coupe Davis à Rome. 


CHAINE li : A 2 

12 h. 15, Journal des sourds et des malen- 
tendants t 13 h. 30, Hebdo chansons, hebdo 
musique ; 14 lu 10, Les jeux du stade t 17 h. 10. 
Des animaux et des hommes t 18 h. 5, La course 
autour du monde ? 18 h. 55, Jeu : Des chiffres 
et des lettres ; 19 h. 45, Souvenirs : La ioie de 
vivre (J. Maillan) ; 

20 h, 30, Série policière : Incidents 'mineurs, 
scén. F. Kassak, réaL CL Loursais, avec J. Dau- 
rancL Retour du commissaire Dupug dans un 
épisode concernant la violence entre adultes 
et jeunes dans une petite rtZZe fifre nos 
• Ecouter Voir »;. 

22 h. 10, Polémique : Le dessus dn panier, 
de Ph. Bouvard. 

Avec M. Michel Jobert (président du Mou- 
vement des démocrates), Mmes Jostane Bost 
(championne cycliste ), Nénette (médium). 
MM. Thierry Le Luron 9 Pierre Douglas et 
Eddie Constantine. 


23 h. 10, Jazz : Ténors tonight (Zoot Sims et 
Eddie Lock Jaw Davis). 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 45, Pour les Jeunes ; 19 h. 5, Emission 
régionale : 19 h. 40, Samedi entre nous î 20 h. 
Spécial DOM-TOM » 

20 b. 30, Téléfilm : Le lever de rideau, de 
J.-P. Marchand, d’après V. Pozner, avec A. Des- 
champs, M. Presle, S. Gaînsbourg (re diffus.). 

Une petite füle de sept ans, sa mère m 
anciens te actrice, et, an centre de leur exis- 
tence solitaire dans une grande maison» m 
prince qui est magicien. 

FRANCE -CULTURE 

■ 

7 2l 2» Poésie lnlnterozopue :. Christopher Mld- 
dlstoo (reprises &14!Û19h.55 v 33h # 50);7h*5 l 
Matinales : 8 h-. Regards sur la science • 6 b. 30. 
Comprendre aujotud’hui pour vivre dmt *in • Ll 
crise de rinfcrmatlqoe ; B L 7 P Le monde contempo- 
rain ; 20 h. 45. Démarches ; 11 lu 2. La musique 


la pont œe arcs ; 

14 h. 5, Les samedis da France-Culture; 16 h. 20, 
Le livre d’or; 17 h. 30, Communauté da programma 
de langue française; 18 h. 30. « Damla revient et 
chante », par IL Dana ; 29 h. 25, Lettre du Québec : 
__ 20 II, Dramatique : « lait et miel », de H. Kunpor. 
Ré aU gation G. Godebert, Avec P. Vanecfc, F. Chamnette, 
G. Chamaxet (rediffusion) ; 21 h. 55, Ad 11b. : 22 b. 5. 
La fugue du samedi ou mi-fugue mi-raisin. 


FRANCE - MUSIQUE 


7 h. 3, Pittoresques et légères ; 8 h n Mélodies : 
9 h. 2, Ensemble d'amateure; 9 h. 30, Etude ; le 
projet mélodique-. Berio, Berg, Webem. Boules. Fa rft 
StravinaM : 11 h- 15, La Jeûna Français sont mûri- 
riens : Académie F, Liszt de Budapest; 12 h. 40, 
Jare. ail vous plaît ; 

14 lu la astronota ; 20 h. 5. Premier Jour « J» 
de la muslqna; 

Présentation du concert : 21 lu En 
direct de Berüiu. Semaines musicales 1977 : Beethoven, 
Prokoflev, Ravel, par le Quatuor de Cieveland ; 0 h- 5, 
Feuilleton : « la Fouleuzs de paroles ». 


Dimanche 18 septembre 



CHAINE l : TF 1 

9 h.. En direct du Mans : Le «Bol d’or» 
motocycliste (arrivée retransmise vers 16 b.) ; 
9 h. 15, Emi ssions religieuses et philosophiques; 
12 h„ La séquence du spectateur; 12 h. 30, 
Magazine : Bon appétit i 13 h. 20, C’est pas 
sérieux 1 14 h. 15, Les rendez-vous dn dimanche : 
15 h. 30, Série : LHe perdue» 16 h. 15, Vive le 
cirque; 18 h. 10. Série ; Guerre et paix (der- 
nier épisode : La douceur de vivre) : 19 h. 25, 

Les animaux du monde; 

20 h. 30 : FILM : UNE MAITRESSE DANS 
LES BRAS. UNE FEMME SUR LE DOS. de 
M Frank (1973). Avec G. Segal, G. Jackson, 
P. Sorvino. H. Neil, C. Lânder. 

Ur. Américain marié et habitant Londres 
entame une liaison coupable axeC uns séd ui- 
31 n;îe angle lac. Tous deux vont aux Baléares 
pour v.r.e semaine qui devrait être idyllique, 
liais les choses r.c se passent pas comme 
prévu. 

22 h. 15, Questionnaire î La philosophie 
contre le pouvoir. 

Avec M. André G J sc fermai 

CHAINE II : A 2 

Il h. 30, La télévision des téléspectateurs 
en super-8; 12 h- Bon dimanche avec Jacques 


Martin (reprise à 13 h. 25) ; 12 h. 10. Toujours 
sourire ; 13 h. 25, La lorgnette ; 14 b. 25, Ces 
messieurs nous disent ; 15 h. 42. Série : Sur la 
piste des Cheyennes : 16 h. 30, Trois netits 
tours ; 17 h. 25, Les Muppets ; 18 h. 15, Contre 
ut; 19 11, Stade Z-,-, 

20 h. 30, Variétés : Musique and Mnslc; 
21 h. 30, Feuilleton ; Bouquet de ronces ; 22 h. 35, 
Dramatique ; Carlo Goldonl on Mémoires pour 
le tour où noos n’aurons plus de masques. Avec 
J. Bertheau, O. Hussenot, réai. F. Contint 

Un portrait en force de théâtre fUmé du 
célébré auteur dramatique italien dans son 
séjour m France . rets 1783 (Lire nos 
« Ecoutcr-Vntr ni 

CHAINE III : FR 3 

16 h. 10. Téléfilm : Frédéric H de P. Ricard, 
d’après P. Gaxotte, avec M. Aumont, avec 
M. Mailfort. J.-L. Brcrust. G. Wilson, L Garcia- 
Ville (rediffusion]. 

Quatre âges (dix-huit, vingt-cinq, quarante- 
cinq. soixante-dix ans) du grand Frédéiic- 
Guiüauma 11. le Grand, despote éclairé et 
protecteur de Voltaire. 

_ 17 h. 50, Espace musical; le h. 45, Spécial 
DOM-TOM ; 19 11, Hexagonal : Carnets de mé- 
decins (La dame aux chats, prod. FR 3-Bor- 
deaux) ; 19 h. 55, Spécial sports -, 20 h. 5, Les 


animaux chez eux : Les marais des Evergjadfis ; 

20 h. 30, L’homme en question : Jean Daniel, 
directeur de la rédaction du «Nouvel Obser- 
vateur*; 21 h. 30, Emission de 1TNA : Cïné- 
conrt 

Coloriages, de J. Barsaa ; Métro-couronnes, 
de F. Pofn ; Les six qui viennent A bout de 
tout, d’S. et E. Leonard .* L'Invitation au 
voyage, de R. Cohen. 

22 h. 30, FILM (cinéma tfe minuit) : EVE, ■ 
de J. L. Mankiewicz (1950). Avec B. Davis, 

A. Baxter, G. Sondera, C. Holm. G. Merrill. 

H. Mario w b (v.o. sous titrée, rediffusion). 

Une jeune ffOe pauvre et ambitieuse se 
glisse dans l'Infimité d'une grande comé- 
dienne de théâtre et, d force de nues et 
de trahisons, réussit d la supplanter. 

FRANCE - CULTURE 

7 h. S* Potelé ininterrompue : Chrlstopber Mlddleton 
frepxlses & 14 II, 20 h. et 20 h. 5) ; 7 h. 7, La fenêtre 
ouverte ; 7 tu 15, Horizon ; 7 h. 40, Chasseurs de son : 

8 h.. Emissions religieuses ^ 11 II, Regards sur la 
musique : « Gaspard de la nuit » (Ravel) ; 12 
Allegro ; 12 h. 45, Müslque de chambre : Mozart, 

G. Berg. U. Benhaim», W. Lutoalawsky, par D. Laval 
et te Nouvel Orchestre philharmonique (formation de 
chambre)* dlr, B. de Vlnogredov ; 


auo 




MJ OIUIUBU 


OU 

à 


«wssOTB», ae J. O© Moiret, 

Vénaux peintre», de Molière; 36 h, 5, Ho mmage » 
Cmaila Munch : «Symphonie n» 3» (Roussel). « Sym- 
pnonla zv» 5 » (Honegger), «Symphonie n® 3» (Barraud), 
par IXIrchestre national de Fiance ; 17 h- 30, Rencontre 
A Saunler-Seïté ; 18 h. 30, Ma non troppo ; 
19 h. 10, Le cinéma des cinéastes ; ’ 

^ * 20 ^ J^ 0 ® oPê»s français : « Antigone * et 

Prta- bL Gsdleu ; 23 h., Black 
Sundînont? 3 k* Wl Poéerte l^hic^n^nzpne : Dominique 


FRANCE-MUSIQUE 


\fnJJiV ~%?« c ?^ p î? in £r Iiade : 8 Cantate : 9 h. 2, 
SntffJU» 11 b*, Hannonla sacra : Tailla. Bach, 
T Sor Ç là see du flamenco ; 13 lu 35. 

SSïto5Si;ï , : ° yetXSea CotDaèr ^ «e Windsor * 

13 h* 4fi[P' remler Jour «JT» de la murin ue b 14 b T*n 
^bune dr ea criti ques d e disques : « la Dame dé pique ». 
de Tcbsaovs^ ^première émission) ; j 7 h., li wnSirt 
da Claude Roy î Haydn» CouDerliu Menart 

virant^ 11 * D6bassy ; MontowrtU - : U h! mÎ°JobÏ 

«.y ba 1 "?;;. 'ïiÆ- û 

^27* ordre» (Couperln), par 
^âroîra^r * ° ^ *■ Femilat oii : « Les Fouienrs de 


Lundi 19 septembre 



CHAINE I : TF 1 

12 h. 15. Jeu : Réponse ü tout ; 12 h. 30, Maga- 
zine : Midi première c 13 h. 35, Emissions régio- 
nales ; 13 h. 50. Restez donc avec nous î 14 h. 35, 
Les rendez-vous de Mireille ; à 15 h.. Série : 
Chapeau melon et bottes de cuir (redif- 
fusion) ; à 17 h. 35. Variétés : Le club du lundii 
18 h.. A la bonne heure ; 18 h. 35. Pour les |eu- 
nes ; 18 h. 40. L’ile aux enfants j 19 h. 5, Feuille- 
ton : Recherche dans l’Intérêt des familles ; 
ID h. 43, Une minute pour les femmes : 19 h. 45, 
Eh bien, raconte ; 

20 h. 30. FILM ; LES MARAUDEURS 
ATTAQUENT, de S. Fuller (1961), avec 
J. Chandier, T. Hardin. P. Brown. A. Duggan 
(rediffusion). 

F;r :ji«. en Birmanie, les soldats améri- 
cain.: d'un corps d’élite s’enfoncent dans la 
l:i.\'dc pi>ar une périlleuse mission, et se 
bu:(>"if dens des conditions difficiles. 

22 h. 5. Emission da ITNA : Je t’aime, tu 
danses, de F Weyergans. 


Deux danseurs ( Maurice Béjart. Alla Poel- 
roorde) et la ecméra d*un c jeune lion % du 
cinéma français. 

CHAINE 11 < A 2 

13 h. 35. Magazine régional ; 13 h. 50, Feuil- 
leton : Les enfants des autres (rediffusion) ; 
14 h. 5. Aujourd'hui madame j à 15 h.. Feuille- 
ton : Les charmes de l’été (rediffus.) ; 16 h» 55, 
Aujourd’hui magazine ; 17 h. 55, Fenêtre sur : 
Les arts du métal. réaL K. Prokop ; 18 h. 25, 
Dorothée et ses amis ; 18 h. 55, Jeu : Des chif- 
fres et des lettres i 19 h. 45, Souvenirs : La (oie 
de vivre (J. Charon). 

20 h. 30, Jeu : La tête et les jambes î 21 h. 55. 
Documentaire : Portrait de l'univers (Une 
heure en cellule), de M. ToseQo et J. Lallier ; 
23 h. io, Zig-Zag. 

CHAÎNE m : FR 3 

18 h. 45. Pour les jeunes ; 19 h. 45, Emission 
régionale ; 19 h. 40, Scènes de la vie de pro- 


vince : le cycliste René Vïetto (FR 3-Marseille) : 
20 h.. Les jeux : 

20 h. 30, FILM (cinéma public) : DUEL 
DANS LA BOUE, de R. Fleischer (1958). avec 
D. Murray, R. Ëgaa, L. Remick. P. Owens, 
S. Whitman (Rediffusion}. 

Ùn gardien de troupeau réussit d devenir 
tin gras éleveur du Montana, n met un jour 
en jeu sa attuotio» sociale pour régler ses 
comptes osée son ennemi de toujours. 

. FRANCE-CULTURE 


7 h, 2, Potelé Ininterrompue : Dominique Qrand- 
moat (reprisa A 14 h n 19 h. 85. 23 h. 50) ; 8 lu 
Les chemins de la connaissance : 1 a pain et la 
parole (rediffusion) : 8 II 30 : c 1912 » (rediffusion) ; 
8 h. 50. Ebheo au hasard : mathématiques et affec- 
tivité : 9 h. 7, La lundis de L’histoire; 10 h. 45, Le 
texte et la marge : c Sens dessus dessous » v de 
R. De vos : 11 fc. 2, Evénement maâ&que ; 12 h- S, 
Ainsi va te monde; 12 h. 15, Parti pries Brigitte 
Frlang ; 12 h* 45, Panorama : 

13 h. 30, Eveil A ta musique : Rfkconserter de 
StoeithoTzn ; 24 h. 5, un livre, des voix ; « la 


F - Hû71b Wdittumon) : 19 “k 

■ 20 Dramatique •: « la Tempe rivant > d’A. 
Afamov (radlHUalon) ; 21 h. 5. Bommaie & 

Martinon. Dutllleux; 22 h. 30. 
^ t U t nuft f”* Pranc °^ Mauriac (mUTfaslon) ; 23 h.. 

FRANCE-MUSIQUE 

10 h h ' - Carre/oura; 

dl dSJiZ v. w Q - Manawau : Direction 

da ehrenr , ta ! chanson ; 12 b. 40, Jazz classique ; 

13 h. 15, Stéréo postale (524-16-18) ; 14 li Mélodies 

WWJ paroles portrait de q) fcui* u eT* aSS? 

lyrique . « Snegoroutchka » f actes l et tt 
as Time , 19 h, 45. Entre chien et Loup ; 

dir-JÜ? 1 ïWsentatlon du concert : 21 h- En 

dlrm de Berlin : semalnea musicales 1977 (Perney 
Haue ^ Rlhm. BmhmB-Btfhoenberg) , par ror- 

SSS?. - dû BerUn* direction H. Wa- 

kisug! , o h, 5, Peullleton : « les Porteurs de paroles ». 


Les écrans francophones 



Lundi 12 septembre 

TELE-LTJXE1130URO : ÎÛ h, SOa- 
r.ion imposable ; 21 b, ïra Hors-Ic- 
îoi. fUm d? W. Graham. 

TELE-MONTE-CABLO : 20 ÎL. Les 
rws de Sna-?ranclsco ; 21 lu Des- 
tintes. Hlm de M. Paçllcro, J. Dclnn- 
nor a: Christian-jaque. 

TELEVISION BELGE : 19 h. 50, 
Comme les étrangers: 22 lu Entre- 
tien avec des psychologues : Jacques 
Lupin ; 20 h. 43. Savoir-vivre : 

"I h. 10, L'homme et la villa : 
Parts. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 

20 h_ Passe et gaçxiB ; 20 h. 20. 
Vlnçt-clnq loin la Suis» : Soleure ; 

21 h. 10, Aadri Gairoon : S 11, A 
témoin. 

Mardi 13 septembre 

TELE - LUXEMBOURG ; 20 lu 

Saute tension; Si U. La Sentinelle 
endormie, flim da J. Drorillo. 
TELE-MONTE-CARLO : 30 k, la 


petite maison dans la prairie : 21 b.. 
Çhlsum, film de AV. McUglcn. 

TELEVISION BELGE ; 13 h. 50. 
Les mitlera du monde ; 21 h. 10, 
Contes de : 22 h. 20, Bal- 

lade sur le disciple et le maître. 

TELEVISION S U ISSE ROMANDE: 
20 B, Passe et pagne ; 20 b. 20, 
Tel quel; 22 tu 05. Le Chemin de 
la mauvaise route, film *? J Her- 
man. 

Mercredi 14 septembre 

TELE-LUXEUBOURQ 5 20 h. Lee 
Incorruptibles; 21 11, Rien que notu 
deux, film de K. CuteLlsni. 

TELE - MONTE - C&RLO : 20 n. 

Mission impassible: 21 b. Virgile, 
nlm do C . Rlm. 

TELEVISION BELGE : 19 b. 50, 
Louis Armstrong, époque Chicago : 
! 1 U Sou ve nez - vou s. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 lu ras» et easne; 20 b. 20, le 
Corda rouge. 


Jeudi 15 septembre 

TXLE-LUXEMBOUBG : 30 IL. Mé- 
decin d'aujourd'hui ; 21 h, Baw- 
Jttns. film da N. raton. 

TELE - MONTE - CABLO : 20 ÎU 
Les peupliers de la prétentaine; 
21 lu la Sol des maudits, film 
d"E. Dmytryfc. 

TELEVISION BELGE : lfl h. 50, 
St vous saviez ; 20 h. 10, Chantage 
à 'a draque, mm de D. Green? ; 
23 11. Championnat d'Europe de 
bnstoc-UaU. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 b n Passe et gagne; 20 h. ao. 
Temps présent : 21 h. 20, Wlnchea- 
ter 73 : 22 b. 55, L'antenne œc a 
voua. 

Vendredi 16 septembre 

TELE - LUXEMBOURG : ZO h_ 
Toma; 21 b. Cosmos M. «irai da 
L. Katthu 


TELE-MONTE-CARLO : 20 h-, 

Regan ; 21 II, le Bat des nunidtta 
(deuslème partie), film an. Dmy- 
tryfc. 

■ TELEVISION BELGE : 18 b, 50, 
Serplco; 20 b. 40, Gnerro secréte; 
21 h. 45. LOy, aime-moi, frjm de 
M. Dugoveon. 

RÆ. BIS : 18 b. 50. Sterling; 
20 n. 10, Chamjdoimat d’Europe de 
bosfcet-baiL 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 

20 b.- 05. Posa, et gagne: 20 h. 25, 
Ondine, de j. Giraudoux. 

, Samedi 1? septembre 

TELE - LUXEMBOURG : 20 h„ 
Dana les rues de San-Franclzeo ; 

21 .h., le Magicien. d’Os, de 

V. Fleming. 

TELE - MONTE - CARLO : 20 fa., 
Gunamoke le JustiflMr; 21 b. Dra- 
mes de ta jalousie, XQm d*E. Soola. 
TELEVISION BELGE : IB b- 3Ù. 


La vie secréte des animant ; 
20 h, 15, la Honte de la /amllle, 
mm de R. Baldacd ; 21 h. 55. Cbam- 
plonnata d’Eur ope de bufcot-balL 
[ON SUISSE ROMANDE : 

19 b. 55, Rendez-vous; 20 b. 29. 

Esprit de suite ; 32 h. (B, Tennis ; 

23 h. 05, Football. 

■ 

Dimanche 18 septembre 

TELE - LUXEMBOURG ; 20 ù_ 

Cécile ou 1» irtftou dos femmes ; 
2 X 11, toJMft WWflte du Seigneur. 
ülm tfo E. Dmyteyk. 

TBLB-MDMTE-^CABliO ; 20 h. 30. 
Histoire Insolites; 21 il. la Mande 
perdu, film d'L Allea, 

• TELEVISION BELGE : 20 h 20, 
Fftce au public : Serge Beggiart ; 
31 II 20, la Grand amour de » 

22 h. 30, la GoSlette d'or de HnoKKe 
1977, 

^TELEVISION SUI&3& BOMANDE : 

20 11, Au pteltir de Dieu ; 20 h. 55, 


S M. h. 15, la Voix au 

Tÿ c %. ! ? c %J‘- 10 - Tœ » É “’ s; 

Lu ndi 19 septembra 

TELE-LUXEMEOUBG ; 20 2u Mis- 
dm Impoullala: 21 lu te TrSùr du 
v endu , film de J. StiavftiL 

^ IBLB-moNTK-CARLO : 20 h., laa 

Bue, de San-Prandaeo ; 21 h, la 
Beauté du diable, mra de R. Clair, 
TELEVISION BELGE ; 19 b. 50, 
comme des étrangers, dramatique ; 
Si h. 30, ta Goélette d*ot de 
1977 : 22 h. 15, Rendes- vons du 
lundi avec la psychanalyse. 

• : 10 h. 50, Arsène Lupin ; 

-0 b. 50, Savoir-vivre ; 21 h. 10, 
l’atone et la ville ; 22 h. 30. cham- 
pionnats du monde de baafcet-balL 
TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20JL, Paraa et gagne; 20 h. 20. A 
bon entendeur : 20 h. 4a le Nos 
lw âtollea; 2a n. 50, Citizen *3 

Bond. 
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LA GÉOGRAPHIE 


par Maurice Le Lannou 







J 'AI souvent écrit que la géographie 
ne se contenait point dans les 
aunages des . géographes» mats pou- 
vait et devait s'en échapper comme un 
esprit qui éclaire, suggère; mroipw à 
regarder autour de soi et aide slnguUè- 
rement à voir. Voici un très beau livre 
d*nn auteur qui n'est pas géographe, 
nais participe de cet esprit Ce Voir la 
Turquie a des images splendides. Il a 
surtout un teste qui remplit, et w*»n 
au-delà, les promesses du titre. 


Voir — si l'on ne vent pas Être ce 
touriste à qui la baie de S&mt-Brieuc 
Ht un jour penser tout haut, en ma 
présence, au lac des Quatre -Cantons. — 
c'est proprement comprendre, et cela 
commence & la géographie naturelle. 
jean-Louis Bacqué-Grammont n'est pas 
tentüllé avec cette spécialité qui. en 
dépit de son accablante r e nomm ée, dis- 
pense des enseignements bien utiles. On 
apprendra avec intérêt que l’Eglise, 
devenue mos q u ée puis musée, de Sainte- 
Sophie repose «sur un püotis de colon- 
nes noyées dans une externe et que ce 
coussin d’eau. diminue les secousses tell u- 


rlqaes. point rares dans ces régions ». 
On repérera, derrière un guide qui 
discerne fort bien les rapports de la 
morphologie terrestre et de rhistoire. 
les ports antiques (Héraolée, MUet-.) 
écartés de la mer par l'alluviarmement 
d’un Méandre qui a « bouleversé la géo- 
graphie d'Hérodote et de Pausanias ». 
On saura l’origine des extraordinaires 
accumulations éruptives de Cappadoce. 
percées d'églises rupestres, et celles des 
blanches concrétions de FamukkaJe, où. 
k des sources chaudes, saturées de sel s 


calcaires, se répandent et dévalent Ta 
montagne en une cascade de vasques 
pétrifiées où dorment des nappes d'eau 
couleur de ciel ou de turquoise »_ jus- 
qu’à ce que. l'Intérêt de l'agriculture 
prévalant sur la conservation du site 
immaculé, les sources détournées pour 
nnigation, laissant à sec les corolles 
de calcaire; aient fait virer la blancheur 
d'autan « au gris sale des vieilles neiges 
un après-midi de dégel ». 

Le touriste curieux n'est donc point 
pris au dépourvu, et nulle singularité de 
la nature ne lui restera inexpliquée. Kl 
non plus aucun détail singulier de rhis- 


voir la Turquie, texte de Jeau-LoulB 
Bacqué-Grammont (sur des photographies 
de et flntvH-n* MXchaüd). Hachette 

Béalltéa, 1977, 130 pages, 79 F. 


Voir la Turquie 


toire. Qui refuserait d'apprendre ou de 
s’entendre rappeler que Pergame. privée 
de p&pyruspar l’embargo d'un Ptolémée 
d'Egypte jaloux de son essor Intellectuel 
inventa le parchemin et lui donna son 
propre nom ?-Que le mausolée d*Hall- 
camasse fut détruit, non par Tamerlan, 
mais par les chevaliers de Rhodes, qui 
tirèrent de l'une des sept merveilles du 
monde les pierres et la chaux néces- . 
saires à leurs fortifications ? Qull y eut 
des cosaques assez marins pour semer la 
terreur sur la. côte anatolienne et même 
assez loin dans l'arrière-pays ? Que la 
cathédrale bfttie à. Kars an cours de 
quarante années (1977-1920) d’occupa- 
tion russe est aujourd'hui une centrale 
électrique ? Que les armées grecques ne 
sè conduisirent pas trop bien & Smyme 
vers 1920 ? Que le pont sur le Bosphore 
fut achevé en 1973 ? 

La petite histoire et les étrangetés 
de la nature font les guides appréciés 
et les beaux livres d’images, elles ne 
suffisent pas à faire voir un pays. Mais 
l'orientaliste averti qu'est J.-L. Bacqué- 
Grammont sait fart bien qu’en ces 
régions d'affrontements — c’est vrai de 
la géologie comme des sociétés humaines 
— entre une Asie massive et une Europe 
déliée, les curiosités suscitées par le 
volcanisme ne diminuent en rien une 
certaine homogénéité des conditions 
naturelles, de relief et de climat, laquelle 
prépare bien l'établissement, sur cette 
Mineure, d’un conquérant avide de 
fixation. Il sait aussi que la petite 
histoire est Ici — & la différence de ce 
que nous voyons en Occident — le tissu 
lui-même, si bariolé; de la grande. C'est 
ce qui damne à son ouvrage un attrait 
peu commun. A chaque détour on y 
trouvera, à propos d'un site, d’une ville, 
d’une tradition, d'admirables raccourcis 
où l’histoire se déroule dans une 
incroyable succession de renversements, 
de renaissances, de substitutions qui 
sont, sur toute l’Anatolie et ses lisières, 
les fondements mêmes de la continuité. 


Sur les lisières, c’est Istanbul qui 
représente le plus, parfaitement le sou- 


venir des heurts et des rencontres de 
peuples. Ce « carrefour des vents et des 
climats », à la situation si exception- 
nelle. et qui rassemble cent ethnies, 
devait devenir, à partir d’un médiocre 
comptoir hellène, la capitale de vastes 
empires. Qull ait déco Chateaubriand, 
« encore ébloui de son périple littéraire 
en Hcüade et décidé à ne rien voir », 
n’est pas étonnant : cette optique 
philhellène est celte d’une Europe jalon-! 
de ses héritages et, en dépit des vogues 
passagères du Grand Turc, peu encline 

à accepter de nouveaux apports. Sur les 

lisières encore. Edirae (jadis Andrl- 
nople) et Boisa, deux anciennes capi- 
tales; marquent des étapes de la con- 
quête ottomane. 

La capitale actuelle; Ankara, exprime 
au contraire, par sa position centrale, 
par son site sans qualités particulières, 
une volonté de repli sur des assises 
plus nationales, au cœur d'un Etat qui 
demeure de bonne corpulence. Certes, 
cette Angora « juchée sur un rocher au 
milieu de la plame aride et mal reliée 
au reste du pays », qui ne possédait en 
propre que ses chèvres à longue laine, 
avait vu passer Alexandre et était une 
halte nécessaire sur la route des cara- 
vanes d’Orient. mais, peuplée de quelque 
trente mille habitants; elle restait bien 
éloignée du prestige de SOnya. Atatürk 
— Constantinople répudiée pour son cos- 
mopolitisme — préféra pourtant ce 
minime chef-lien provincial à la noble 
cité trop conservatrice et trop religieuse 
des derviches. C'était vouloir repartir sur 
des fondements austères. J.-L. Bacqué- 
Grammont montre le lent avènement de 
la ville moderne, où « les édifices de 
rentre - deux - guerres, sévères bâtisses 
dans le goût germano-helvétique, affi- 
chaient déjà cette morosité propre au 
moderne désuet », et où l’on s’ennuyait 
beaucoup. Ces conditions sont 
aujourd’hui dépassées; U y aura fallu 
un demi -siècle, mais Ankara, avec 
«un million d’h abit a nt s, commence enfin 
à ressembler à une grande capitale » et 
« il semblerait » qu’elle soit devenue 
« une iriQe agréable à habiter ». 

Parmi ses agréments. Bacquè-Gratn- 


mont mettrait volontiers en tète le 
Musée hittite qui, « à tu z seul, justi- 
fierait un voyage ». Fort bien présentées 
(aune réussite de la muséologie*), on 
y trouve rassemblées les pièces les plus 
belles qui ont été découvertes en Tur- 
quie dans les sites hittites, ourartéens. 
phrygiens et autres. Mais le souvenir 
hittite l’emporte et témoigne; à l'égal du 
majestueux mausolée d'Atatürk, d'une 

volonté de regroupement sur tout l’axe 
de l’histoire nationale, si Mustafa 
Kemal a tenu & Angora, c’est en partie 
parce que la bourgade était proche de 
quelques hauts lieux hittites, et. 
« bientôt élevés au rang d’ancêtres 
ethniques, les lointains Hittites se virent 
octroyer une place de choix dans la 
mythologie nationale turque, forgée 
dans les années qui suivirent ». Chaque 
peuple désigne ainsi avec soin ses pères, 
même s'il doit y mettre quelque artifice. 

En vérité, c'est la double face de la 
Turquie que révèle tout ce mouvement. 
H y a de la mosaïque dans l’Etat dimi- 
nué qu’Atakflrfc a si énergiquement 
consolidé, et en même temps la forte 
identité nationale n’est pas douteuse. 
Dorant des millénaires, l'Anatolie fut 
un carrefour, un marché, un champ de 
bataille qui virent converger bien des 
peuples. « Qu’ils fussent Hittites, enva- 
hisseurs dorions ou gaulois, colons 
romains. Goths et Slaves déportés par 
Byzance, Turcs enfin, tous finirent par 
devenir autant tTAnatoltens, cent fols 
brassés dans le creuset humain et éga- 
lement particalaristes contre Persépolis. 
Rome, Constantinople ou Istanbul » 


Cette remarque est pleine de sens. 
L'identité du peuple turc n’est pas faite 
de traits raciaux, quelque solide et 
trapu que soit le paysan anatallen, 
mais d*une histoire vigoureuse qui dut 
comporter, face aux ennemis et aux 
sceptiques, maintes affirmations ou 
réaffirmations d’ordre national. I] y en 
eut de brutales, face aux Arméniens, 
aux Grecs, à divers groupes d’une Ana- 
tolie orientale qui n’a point encore 
perdu sa sévère vocation frontalière. 11 


y en eut de plus nuancées, que J.-L. Bac- 
qué - Grammont étudie excellemment, 
dans les domaines de la religion et de 
l’art. 

L'islam à la turque n’est-il pas déjà 
un compromis ? Le fondateur de l'Ordre 
des Mevlevia. Mevlüna, qui contribua 
à rallier définitivement les Turcs à la 
religion coranique, accordait une place 
essentielle à. ace ballet rituel qui rap- 
pelait furieusement aux nouveaux venus 
en Anatolie la transe sacrée des châtions 
de Haute-Asie, encore /miche doue leur 
mémoire sinon dans leurs pratiques». 
En ce qui concerne l’art, les jugements 
opposés portés communément sur son 
origine traduisent l'exagération des 
extrêmes. « Un courant philhellène 
influent tenait pour définitif que le 
monde ne doit rien aux Turcs hormis 
le yaourt et certain type de lieux d’ai- 
sances. En réaction violente, le natio- 
nalisme turc, ombrageux, prêcha ou peu 
s’en faut que ses ancêtres d’Asie cen- 
trale avaient apporté sur leurs cha- 
meaux à deux bosses les plans du 
medrese Bien de Sivas. a Jj-L. Bacqué- 
Grammont remet les choses dons leur 
mesure, il est certain que les Seldjou- 
kldes ont élevé en Anatolie, aux 
douzième et treizième siècles, de 
magnifiques monuments. XI est vrai 
aussi qu’ils gardaient en mémoire des 
formes admirées en Iran, et qu’lis 
avalent sous les yeux des modèles 
byzantins. D’autre part. Ils fixent appel 
à nombre d’artistes Iraniens, syriens, 
arméniens, grecs, votre francs. De là 
à les traiter dé copistes- Mais voici 
la vole du bon sens, et « on /infra bien 
par admettre que les Scldfouhides firent 
bâtir ce qu’ils voulaient selon leur goût 
par des gens venus de tous les hori- 
zons avec leurs propres techniques, 
beaucoup drentre eux étant d’ailleurs 
réellement des Turcs », et qu’il en 
résulta un art original. 

Il n'y a pas contradiction entre l’uti- 
lisation des acquis de civilisations supé- 
rieures — surtout quand on s’enfonce 
comme les tribus turques au cœur de 
foyers prestigieux — et la sauvegarde 
d’une personnalité robuste et pure: Au 
Tait, quoi qu’on pense communément, 
la pureté nationale, chez tes peuples 
forte, ne s*acqulert-eUe pas, plutôt 
qu'elle ne s'efface, au fil des épreuves 
et des fréquentations ? 





La vie du langage 




LA SOUPE AUX COQUES 


P REPAREE et dégustée but 
place, la dams chowder est 
.connue de toute la côte 
atlantique des Etats-Unis (au moins 
Jusqu'à Philadelphie} et du 
Canada. Cest une parente proche 
de la soupe aux coques .Immorta- 
lisée par Melville : ■ Ah l mes 
amis, écoutez ça : fa soupe était 
faite de petits coquillages fon- 
dants, juteux , goûteux, i peine 
plue gros que des noisettes, sou- 
tenus par une farine de biscuits 
de mer pilés et par un émincé de 
porc salé, le tout généreusement 
enrichi de beurre et fortement 
relevé de sel et de poivre (1) / - 
Ici, les « coquillages » sont plus 
gros, fermes et même durs, mijo- 
tes dans du laft. le reste à l’ave- 
nant Telle quelle, et en conserve, 
elle est .très appréciée au Québec. 
Mais la législation y Impose que 
l’étiquetage des produits alimen- 
taires sort bilingue ; d'où un pro- 
blème nouveau, car et tout le 
monde dans la province de Québec 
(ou dans l’Acadie de langue fran- 
çaise du Nouveau-Brunswick} sait 
parfaitement ce qu’est la dams 
chowder, on ne s’était pas encore 
avisé de la traduire.' 

Le terme retenu par la Règle 
de la langue française sera : 
cheudréo de rayes. Pour chau- 
drée, l’équivalence est d’autant 
plus louable que le mot anglais 
en vient Cette cheudréo n’est pas 
-un mot nouveau ; elle figure au 
Littré comme ta • portion de la 
pèche prélevée pour la consom- 
matfon des marins ou du patron 
d’un bateau ». 

Ce n’est pas. absolument exact; 
le Dictionnaire général fournit une 
meilleure solution, mais en deux 
fois. II note que cheudréo. pour 
chauderée. désigne correcte menl 
le contenu d’une chaudière, et 
que celle-ci est, entre autres, le 
récipient • où Ton lait cuire les 
aliments (pour l'équipage ) à bord 
cTuri navire ». 

Le mot (chaudrée) n'est nulle- 
ment vlelflL La Grand Robert le 
donne (vol 1, p. 730} comme ' un 
dérivé de « chaudière - et comme 
une soupe au poisson. Ainsi font 
le Logos (Bordas édit) et le Lexls 
(Larousse). 'Cependant, le Trésor 
de la langue française l’ignora : 
faute Bans doute d'avoir fait entrer 
des menus de. restaurant dans -son 
ordinateur. La chaudrée est connue 
en effet des /ivres de cuisine et 
du vocabulaire de la restauration. 


Autant est heureuse la < chsu- 
liée ». autant sont suspectes les 


rayas de la Régie de la langue 
française (du Québec). Le dam 
est un coquillage atlantique, mais 
d’abord américain. Le terme anglais 
(de çlam, se tenir serré) a donné' 
en argot américain a' dam, un 
type ennuyeux, qui ne desserre 
pas les dents, mais aussi une 
pièce d’argent (disparue) de 
1 dollar, et par extension le dol- 
lar (2). 

Ce clam, de le famille de mol- 
lusques des Venus mercenaria, est 
(nous apprend un spécialiste (3), 
cité per le Supplément au Grand 
Robert) • un coquillage Importé 
d'Amérique (N. B., après 1945) 
et acclimaté depuis quelques 
années dans la région de la Sou - 
dre ». Le Trésor de la langue 
française l'enregistra, ce qui en 
fait (à moins d’ètre exagérément 
nationaliste) un- mot français à 
part entière, et l’atteste déjà sous 
ia plume de Jutes Verne comme 
un coquillage comestible— des 
côtes d'Afrique. 

Son correspondant le plus pro- 
che en France paraît être la 
palourde. C'est d'ailleurs sous le 
nom de soupe (ou sauce) eux 
palourdes, ou « aux grosses 
coques -, que les Acadiens prépa- 
rent et dégustent leur dam chow- 
dry. Il est à peu prés certain que, 
même si le clam et la palourde 
ne sont pas rigoureusement (e 
même coquillage, scientifiquement 
parlant. Iis le sont pour l’usage 
courant 

Au reste, fe nom méridional de 
la palourde, la clovisse, évoque 
la même idée de fermeture serrée 
(clauss, klam). Par contre, la mye 
québécoise n’est (un peu) connus 
en France que des conchyologues. 
Le clam comme la palourde sont 
bien de la famille des myes. mais 
U n’est pas plus heureux d'obliger 
les restaurateurs ou les épiciers à 
proposer de la • chaudrée de 
myes - que de leur demander de 
vendra des boîtes de boa commu- 
nia pour du bœuf, ou de patf- 
nurus vulgaris pour de la lan- 
gouste. 

.En matière de terminologie, le 
mieux est l’ennemi du bien. Des 


(1) Herman Melville ; Moby 
Dick, traduction Armel Ouerne. 
Bd club français du Une, 1955, 
page 109. 

( 2 ) vti wm» et Bimane De as : 

Grand Trtctlonnalro d ’am&nta- 
niemes. Bd. du Dauphin. 1973. 
page 143. 

(3) L. Lambert : les Coquillages 
comestibles, collection «Que sats- 
je ? ». Ptre Bd-, 1S50, page 82. 
Supplément au Grand Robert, 
page 113. 

(4) La Monde daté 14-15 août. 


trois solutions possibles : consi- 
dérer dam comme francisé; lui 
donner son équivalent français le 
plus proche, palourde ou clovisse; 
ou sa singulariser — . la Régie de la 
langue paraît avoir choisi is troi- 
sième. 

i 1 . 

Encore le reculoir.» 

Du nouveau, et passionnant, sur 
le reculolr, étudié dans une précé- 
dente chronique (4). De ce nou- 
veau, nous sommes entièrement 
redevables à une pléiade de lec- 
teurs particuliérement avertis, qui 
nous excuseront de ne pas (faute 
de place) les citer nommément 

La reculolre (le féminin paraît 
plus fréquent que le masculin) est 
bien synonyme de Vavalolre. C'est, 
rappelons-! e. la pièce du harnais 
qui passe derrière la croupe du 
cheval de limon, engagé dans les 
brancards d’une charrette, et non 
du cheval de timon, comme me l'a 
fait écrire une coquille : à un 
cheval de timon, attelé à la volée, 
une avaloire ne servirait de rien. 

La reculolre est reliée au bran- 
card par une courroie ou une 
chaîne de reculement. Les Petit 
Larousse de Jadis donnaient le 
dessin et la nomenclature du tout 
6s temps heureux où le cheval 
régnait encore sur les champs 
et les rues. Noms chargés de poé- 
sie : la muserolle, la cocarde. 'le 
panurge. la fausse martingale-. 

Pourquoi la même pièce de har- 
nais a-t-elle pu recevoir concur- 
remment deux appellations aussi 
dissemblables que reculolre et 
avaloire 7 Selon les régions et les 
métiers .(militaires, laboureurs, 
charretiers), et selon nos lecteurs, 
ni l'un ni l’autre de cas deux 
termes ne l’emporte vraiment La 
fonction de ce harnachement est 
très assurée : Il permet au cheval 
de limon soit de faire reculer son 
véhicule, soit de le retenir dans 
une descente. 

Mais précisément, la descente, 
c’est 1‘ aval,' le plus souvent 
s’agissant d’un cours d’eau ; mais, 
anciennement aussi, d'un chemin. 
La même pièce était donc une 
reculoire quand on pensait plutôt 
â l’une de ses fonctions (faire 
reculer le véhicule). -une avalofre 
si l’on pensait è l'autre (le retenir 

dans une descente). 

La première action, étant de 
beaucoup, plus fréquente que l'au- 
tre (qui pouvait être assurée par 
un frein). l*a emporté. Mais, m’écri- 
v e n t d'autres correspondants, 
soyons plus précis encore. «Etre 


sur le reculolr» existe bien, ou 
a existé naguère, dans le Quercy 
et l’Albigeois, en Bourbonnais, en 
Bretagne — autant dira- dans toute 
la France paysanne. 

Et l'application en est différente 
et subtile. Tirant une charrette ou 
une voiture tte de munitions, un 
cheval vleffli. ou un mulet mené è 
la main par un conducteur mar- 
chant è sa tète, renâclait souvent 
è escalader un talus ou une butte. 
Il 68 campait atore sur le reçu- 
loir tandis que son conducteur 
le tirait par Is bride, et que le 
meilleur gagne i 

D’où l'application (moins rare 
qu’on ne le croirait, m’écrivent des 
lecteurs de province) de r expres- 
sion être sur le reouldr è des 
hommes réservés, taciturnes, mé- 
fiants, etc. En ce sens, Cest tou- 
jours le reculoir qui est employé. 
Appliqué 6 l'inflation, être sur le 
reculoir c'est être sur la défen- 
sive. 

On ne peut en tout cas qu'ap- 
précier ia force de ces deux mots 
ou expressions (la chaudrés, être 
sur le reculoir) ; s’étonner de leur 
absence dans nos dictionnaires ; 
et encourager les amateurs d'une 
bonne langue à les utiliser hardl- 
menL 


Toujours dB nos lecteurs, un 
complément d'information- sur les 
noms des doigta Umltons-noua au- 
jourd’hui & deux des noms les 
plus étranges donnés un peu par- 
tout en France à l'annulaire. 

D'une paît, la série : maJaki. 
raaiass/ ; d'autre part, ia série : 
Jean-dusso, dausaau, etc. Je ne 
voyais d'explication ni è l’une ni 
à l’autre ; et II ne semblait pas 
qu’il an existât une. Mais, recou- 
pés et articulés, les témoignages 
de nos lecteurs pourraient offrir 
une hypothèse plaisante. Ce 
malafd s’écrit entre autres ; 
mal-acquis, et malassl : mal-assis. 
Quant 6 l'autre, c'est JBan-dusof 
qu’il faut lire en tout cas. 

Autant de termes qui évoquant 
irrésistiblement le triste sort de 
l'homme marié, qui porte ô r an- 
nulaire la preuve de son servage. 
C’est - Jean-fe-sof • : ou bien son 
anneau de mariage est - mal- 
acquis ». et l'on sait que bien mal 
acquis ne profita pas. Rien ne 
confirme absolument cette hypo- 
thèse; elle vous aura dû moins 
amusés. 


JACQUES CELLARD. 



TÉMOIGNAGE 


Noos ne sommes pas des négriers 


. A la suite de l’article d'Alain 
Giraudo sur « La cueillette 
des framboises » fie Monde du 
11 août), Mme Janine Gardi. 
agricultrice à VéHeran, nous a 
adressé le témoignage suivant 
dont nous respectons le style : 

ta 

S I nous employons de la 
main - d’oeuvre étrangère 
c'est parce que nous ne 
trouvons plus de travailleurs 
français voulant exercer ce mé- 
tier. mais, de là à nous traiter 
de négriers utilisant de la s main- 
d’œuvre tailla ble et corvéable » à 
merci, dans des conditions de vie 
Invraisemblables, pour des salaires 
ridicules!.. Nous avons une petits 
exploitation, mais il y a des mo- 
ments, il faut pas mal de per- 
sonnel. Il faut que l’employé res- 
pecte le patron et que ce dernier 
respecte ses employés. Cette année, 
j’avais six nationalités; six lan- 
gues différentes et six législa- 
tions différentes et presque tous 
analphabètes. 

Notre chef de culture vient chez 
nous depuis quinze ans. Il est 
Espagnol ; il a acheté à VaJlado- 
Ud un appartement qu’il lou? & 
un très bon prix (bien qu'il four- 
nisse de l'argent à sa famille). 
Notre tracte uriste. plus Jeune, 
vient depuis six ans, n est en 
train de finir de payer une mai- 
son qu'il a achetée. Quant aux 
Arabes, s’ils ont l’air misérables, 
lis ne sont pas malheureux; Ils 
arrivent en février, une majorité 
de cartes de travail (actuellement 
au renouvellement : je tâche 
qu'elles soient valables dix ans. 
ainsi que leurs cartes de séjour) ; 
ils ont très froid car cela fait un 
contraste ; ils ont une grande 
partie de l’année le feu de bols 
qui brûle rfn-ns la cuisine et dans 
leur chambre, mais cuisinent au 
g ag , chacun, selon s’il a «ine fa- 
mille nombreuse ou pas. apporte 
un cadeau, qui un sac d’oranges 
cueillies la veille dans le jardin, 
avec des grappes de dattes mû- 
res, 1e tout d’une saveur incompa- 
rable (car, en respectant leurs 
droits pour tout, allocations et 
salaires. Us se payent le voyage 
en avion), qui apporte un sac & 
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Tnftin, un tapis, un brûle-parfum, 
des corbeilles à pain, des chaus- 
sures. une table basse en cuivre, 
une théière ou un plateau en 
argent ; ils sont logés, chauffés, 
éclairés ; Ils ont toute leur 
literie lavée, désinfectée, repassée, 
reprisée, des légumes et fruits a 
volonté, lorsqu’il y en a. 

Il faut avoir pitié d'eux car Us 
sont déracinés, huit, neuf mois 
loin de chez eux. Il faut les 
débrouiller pour les allocations 
car les nouveaux, parfois depuis 
trois ans, n'ont rien touché. Il 
tant s’occuper de leur feuille de 
maladie, leur coller les vignettes, 
s’occuper des remboursements 
auprès du consulat des demandes 
de changement de nom car Os 
sont légion à s'appeler pareille- 
ment et il fout un nom devant 
qui les différencie car leurs ma- 
tricules en plus sont difficiles à 
établir car 11 n'y a en général que 
l’année de la naissance et encore 
faut-il qu'elle soit exacte. Il faut 
surveiller la validité de leur carte 
de travail et dfe séjour et les aider 
à faire leur dossier. Pour cela, 
j’établis chaque année un calen- 
drier que je leur envole afin qu'ils 
sachent où Os en sont 

Moi, à longueur d’année, je fols 
des papiers pour les aider et vous 
nous comparez à des négriers i 
Ils ont leur douche, leur W.C., des 
éviers convenables, des réchauds 
a gaz qui fonctionnent bien, beau- 
coup de vaisselle, des bassines 
pour laver ce .qu’ils ont envie de 
laver, fer à repasser, trandstors. 
certains ont des voitures, d’autres 
des mobylettes. S'ils font de ia 
cuisine, Us la font bonne et boi- 
vent du thé excellent. Chaque 
nationalité vit séparée, cala, est 
préférable. Vous ue savez g^ng 
doute pas que les patrons travail- 
lent en saison seize heures par 
jour- 


mité par te SÆJ» le Monde, 
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CARNET 


Visites et conférences 


Roger LOUBRY 

— Nous apprenons le décès, sur- 
venu & Athènes, de 

M. Roger LOUBRY, 
ancien directeur généra] 
de la compagnie aérienne U.T.A. 
[Né le 3 mai 1912 à Biarritz, ancien 
officier de marine, Roger Loubry avait, 
au lendemain de la seconde guerre mon- 
diale, commencé sa caméra aéronautique 
comme pilote, puis ' chef pilote A Air 
France. En 1949, il fonde avec Jean 
Combard et A (Intérieur du groupe des 
Chargeurs réunis, la compagnie U JL. T. 
{Union aéronautique de transport), dont 
il est le cogérant. De 1954 A 1963, n est 
codirecteur de ru.TJL (Union des trans- 
ports aériens), qui a succédé A IU.A.T. 

Sans jamais cesser de piloter [Il avait 
A son actif plus de quinze mille heures 
de vol), Roger Loubry avait réalisé les 
premiers parachutages au Labrador pour 
les expéditions polaires françaises. Il 
avait loué un réie déterminant dans le 
défiichape des lignes aériennes en Afri- 
que. Roger Loubry était directeur géné- 
rai adjoint d'AVr Afrique. H était resté 
jusqu'à Sa mort conseiller A la direction 
d'U.T.A. tout en assistant, dans les ques- 
tions aéronautiques, Arlstole Onassls. De 
1966 A 1971. il ftit directeur d'Olympia 
Alnuays. la compagnie appartenant A 
l'armateur grec. J 


— Limoges, le 9 septembre 1977. 
Mme Guy Charrlère, 

M. et Mm* Jacques Body et leurs 
enfants, 

M. et Mme Bernard-Loup SordJn 
et leurs enfants, 

M. et Mme Christian Charrlère- 
Boumozel et leurs enfants. 

Docteur et Mme Christian Rénaux 
et leurs fUs, 

M. et Mme Jean-Jacques Ch arrière 
et Leu» enfants, 

M. et Mme Michel Yvon, 

M. et Mme Jacques Charrlère et 
leurs enfants, 

Mlle Mrlène Charrlère, 
son épouse, ses enfants, petits- 
enfants, frère, belle-sœur, nièces et 
cousine. 

Les familles Arnould et Ouxy et 
toute la famille. 

ont la douleur de faire part du 
décès, survenu â l'Age de soixante- 
neuf ans. de 

W» Guy CH ARRIERE, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
or rider des Palmes académiques, 
avocat A la cour de Limogea, 
ancien bâtonnier 
ancien maître -assis tant 
& la faculté de droit de Limoges, 
ancien vice-président 
et membre d'honneur 
de la F.N.C.P.G. 1939-1945, 
vice-président national 
de l'Union de la propriété 
immobilière, 
président départemental 
de la Croix-Rouge française, 
président du conseil cf administration 
de la caisse d'épargne de Limogea, 
ancien conseiller général 
de la Haute-Vienne et du Lot. 
ancien maire de Vayrnc fLot). 

La cérémonie religieuse aura lieu 
le lundi 12 septembre A 10 h. 30. en 
l'église Saint -Michel -des -Lions à 
Limoges, suivie de l'Inhumation, le 
même Jour & 17 heures, dans le 
caveau de famille au cimetière de 
Vayrae. 

11 ter. rue Petlnlaud-Beaupcyrat, 
Limoges. 

— Les Sables-d’Olozme, 

La BolB3lère-de-Montalgu. 

Mme Georges Gaudry, 

Le docteur et Mme Michel Savarlt 
et leurs enfants. 

Le docteur vétérinaire et Mme Fran- 
çois Joyeux et leurs enfants. 

Les familles Clément, Gachet, 
MotLJloa, Glvaudon et Gilbert, 
ont la douleur de faire part du 
dreés de 

M. Georges GAUDRY, 
Ingénieur des Arts et Manufactures, 
survenu le 3 septembre 1977 aux 
Sables-d'OIoane, dans aa solxante- 
d K- septième année. 

L'Inhumation aura lieu dans le 
caveau de famille il Saint -Sauvant 
(Vienne), le 12 septembre 1977 dans 
la plus stricte Intimité. 

4, rue de3 Ecoliers. 

55100 Les Sahles-d'Oloone. 


DIMANCHE 11 SEPTEMBRE 

VISITES GUIDEES ET PROME- 
NADES. — 15 h.. G3, rue de Monceau, 
Mme Bouquet des Chaux : «Musée 
NLssUn de C amande ». 

lâ h_ grille d'honneur, place du 
PaLala-Royol. M. ftlflgnaol « Le 
Conseil d'Etat au Palais- Royal ». 

15 h., 1, quai de l'Horloge, 

Mme Vermeerscb : « La Concier- 
gerie ». 

10 h.. Muséum national d’histoire 
naturelle, 36. rue Geoffroy-Salnt- 
HUalre ; «Histoire naturelle do la 
sexualité ». 

15 h., terre-plein A la sortie du 
métro : cLe cb&teau de Ylncennea» 
(L'Art pour tous), 

15 h. 15, avenue Raehel. entrée 
principale : «Au cimetière de Mont- 
martre» (Mme Barbier). 

15 h- 30. sortie métro Pont-Marie : 
«Hôtels du Marais» (Mme Camus). 

10 h. 30, métro Monge : « Mouffe- 
tard et ses secrets». 

15 h„ entrée principale, boulevard 
de Mén 11m on tant : «Les tombes 
célèbres du Père-Lachaise » (Con- 
naissance d'ici et d'ailleurs). 

Z0 h- entrée principale, boulevard 
de Méo limon tant : « Au Père-La- 
chaise : colomba rlum et crémato- 
rium ». 

15 h., entrée principale, boulevard 
de Mén U montant ; «Aa Père-La- 
chaise ; fétiches politiques ». 

15 h., place du palais-Bourbon : 
«Le Palais-Bourbon» (Histoire et 
archéologie). 

15 h. 35. rue de Pt c pus : « L'enclos 
tragique de Plcpus». 

15 h., 23, quai Contl : «De l’Ins- 
titut aux maisons provinciales du 
quartier» \ Paris et cou histoire). 

15 h„ face gare de la Bastille : 
cLe vieux faubourg Saint- Antoine » 
(Paris Inconnu). 

15 h~ 93. rue de Rivoli : «Les 
splendides salons du ministère des 
finances» (Visages de Paris). 

15 h., parvis église Salnt-Qervals- 
Salnt-NIcolas. M. Guasco : «: Lee 
mystères templiers au Marais». 

20 h. 30, métro Saint-Paul : «Cri- 
me et sorcellerie au Marais » (Tem- 
pMal. 

CONFERENCE. — 15 h. 30. 13, 
rue de la Tourntes-Domes : «Cons- 
cience cosmique et méditation trans- 
cendantale» (entrée libre) (Centre 
de méditation transcendantale). 

LUNDI 12 SEPTEMBRE 
VISITES GUIDEES ET PROME- 
NADES. — 15 h_ place Roger-Le 
Vanneur (autobus n« 6, gare d*En- 
ghlen), Mme Bachelier : «Montmo- 
rency : la maison de J.-J. Rousseau 
et l'église, chapelle funéraire d'une 
des vieilles familles de France». 

15 h- métro St-Mlcbel. sortie place 
Saint-André-des-Arts, Mme Bouquet 
des Chaux : «Le quartier Saint- 
André-des-Arts et la cour de 
Rohan ». 

15 b., Saint-Mandé. 22, rue Paye 
(métra Saint - Mandé - Tourelles). 
Mme Fennec : .«De Juliette Drouet 
& Vidocq : tombes célèbres du cime- 
tière de Saint-Mandé et église Saint- 
Louis de Vtncennes ». 

15 h- entrée, boulevard du Palais. 
Mme Zujovlc : «La Sainte-Chapelle 
et ses vitraux » (Caisse nationale des 
monuments historiques). 

35 tu métro Pont-Marte : « L’hôtel 
ds Lauziin» (Connaissance d'lcl et 
d'ailleurs). 

14 h. 30, cour du château. sous la 
statue de Louis XIV : « L’Orangerie 
du château de Versailles» (syndicat 
d'initiative). 

15 lu métro Jussieu : -Les arènes 
de Lutèce* (Histoire et archéologie). 

15 tu entrée sur la place : «Les 
salons de l’Hôtel de Ville ». 

15 tu 40, rue Blchat : « L’hôpital 
Salnt-Loals* (Paris et son histoire). 

20 h. 30, métra Saint -Paul. 
M. Guasco : « Les hôtels Inconnus 
du Marais» (Templlal. 


— Mme H. Nusem et ses enfants 
ont U douleur de faire part du 
décès du 

docteur Henri XUSEM, 
survenu le 30 août 19««. 

Les obsèques ont eu lieu dans la 
plus stricte Intimité. le 2 sep- 
tembre 15". 


• La mort d’André Bassin. — 
Une erreur s’est glissée dans la 
nécrologie que nous consacrions, 
dans le Monde du 8 septembre, 
a M* Bossin, décédé le 28 août. 
M* Bossin est notamment l'auteur 
d'un ouvrage Intitulé tes Nations 
et Corganisation mondiale (et non 
pas nationale i de la poix. 


«ludion Tonie» et Bïtter Le mon 
de SCHWEPPES. 

D'où la difficulté du choix. 


LINCOLN - SAINT-GERMAIN HUCHETTE 

et. d. partir du mercredi 14 septembre, au : 

14 JUILLET PARNASSE 



S PECTACL ES 
théâtres 

Les salles subventionnées 

et municipales 

Cbfltelet s Volga (sam, 70 b. 30; 
dlnu 14 b. 30 ei 18 h. 30). 

Centre Georces-Pompldoii, anima- 
lion musicale par les membres de 
l'Ensemble tntercontempor&ln, 

1B h. : tuba (Kag&L Kraft, Anto- 
nlou) ; 19 h. : contrebasse, trom- 
bone (Schwartz, Bosseur) ; 20 b- : 
violoncelle (Yun, Henze) : 21 h. : 
violon, clarinette, piano (Bartok) - 
— OIxcl, IB h- : trombone, contre- 
basse, piano (Schwartz, Lelbowltz, 
Druckxn&n) ; IB h : cor, trom- 
pette (Hlndemlth. tforrlll) ; 20 h* : 
flûte (Berlo, Varès e. Petrassl), 
flûte, basson (Villa- Lobas) : 21 h, : 
clarinette, contrebasse (Bosseur. 
Pousse ur, Globofcar). 


Pour tous renseignements concernant 
rensemble des programmes ou des salles 

LE HORDE INFORMATIONS SPECTACLES 
704,703) (lignes groupées) et 727Æ34 

(de 11 heures à 21 heures, _ 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Samedi 10 « Dimanche 11 septembre 


le Retour 


Théâtre de la Péniche 
(sai&L, 20 h. 30). 

Théâtre Présent: s la Serrure : la Voix 
(sam. et rilm.. 20 h. 45, dernière). 
Théâtre des Qaatre-Cents-Coaps . 
l’Amour en visite (sam- 22 h- 30) 


Les antres salles 

Antoine : les Parents terribles (sam.. 

20 b. 30). 

Atelier : le Pal» or (sam.. 21. h.: 
rilm., 15 h.). 

Athénée s Bquus <sam_ 2. n.). 
Comédie Caumartln : Boeing-Boeing 
(sam, 21 h. 10: dlm- 15 b. 10 et 

21 h. 10). 

Daanoo : Pepsle (sa au 21 h- s dlm. 
15 h.). 

Fontaine : Irma la Douce (sam.. 
21 b.). 

Gymnase : Arrête ton cin é ma (dlm-, 
15 h. et 21 hj. 

Hachette • la Cantatrice chauve ; 

la Leçon (sam*, 20 b. 45). 

Le Lucernalre - Forum, Théâtre 
rouge : les Deux Gentilshommes 
de Vérone (sam. et dlm-, 20 h. 30) ; 
le Manuscrit (sam. et dlm., 22 h.). 
— Théâtre noir : MoLly Bloom 
(b&xzl et dlm., 20 b. 30) ; C'est pas 
de l’amour (sam. et dlm-, 22 h- 30. 
dernière). 

Madeleine : Peau de vache (sam- 
21 h. ; dlm„ 15 KL). 

Michel : Au plaisir, madame I (sam.. 

21 h. 10 ; dlm. 15 b. 10 et 21 b. 10). 
Mouffetard : Erostrate (sam-. 
20 b. 45). 

Montparnasse : Même heure l’année 
prochaine (sam., 21 b. ; dlm.. 15 b.). 
Non veau tes : Divorce a la française 
(sam., 20 h. 45; dlm, 16 tu der- 
nière). 

Poche - Montparnasse : Slglsmond 
(sam. 20 2 l 30 et 22 h. 30). 

Studio des Champs-Elysées : les 
Dames du Jeudi (sam., 20 h, 45 ; 
dlm, 15 II al IB h. 30). 

Théâtre Oblique: les Gros chien 0 
(sam., 18 h. 30). 


J axs y pop*, rock et folk 

Théâtre MouHetarâ : Horo Ajusta 
(sam, 22 h.). 

Lucernalre Forum, 21 h. et 22 h. 45 : 
Bobby Pew. 

Golf Droaot. 23 h. : Ban g . 

Festival estival 

Hôtel de bully : Musique et lardlns. 
paya d'illusions : Jo&Ue Bernard, 
harpe ; Udo Relnemann, baryton 
(dlm, 11 h. et 18 h.). 

Bateaux-Mouches : Pierre Bouyer, 
clavecin (Gibbons, Bcarlattl, Cou- 
perln, Haendel) (dlm matin.). 

Théâtre Récamier : Quatuor des 
classes Klefîer (musiques des 18* 
et 17> siècles) (sam., 18 h. 30). 

Les concerts 

Voir les salles subventionnées et 

le Festival estival. 

Eglise Saint-LauSs-en-111e : G. Fu- 
met, flûte (Bach. Varèse) (dlm, 
15 h-J. 

Parc Dorai de Vlncennes : Musique 
des gardiens de la paix (dlm, 
15 h.). 

Notre-Dame de Paris : S. Meyer 
Schumann. Bach, Rheln berger) . 
(dlm.. 17 h. 45). 

Les chansonniers 

Caveau de la République : Plan, rate 
plan, et re plan plan (sam, 21 h,; 
dlm», 15 h. 30 et 21 h.). 

Deux-Anes : Marianne, ne vola- tu 
rien venir f- (sam, 21 h.; dlm, 
15 h. 30 et 21 h.). 


(542-87-42) ; v J. : Gaumont- Riche- 
lieu, 3* (233-56-70) ; Qalypso, 17* 
(754-10-88), 

6AJLO (IL- v-o.) (•*) : Styx, 5« (533- 
08-40) 

LA THÉORIE DES DOMINOS (A-, 
vjo.) : Marigaan, 8* (359-92-82) : 
▼J. t Richelieu, 2* (233-56-70). 

TRANSAMERICA EXPRESS UL 
VJO.) : RlarrLta, 8* (723-89-23) ; vX : 
Û.G.O.-Opéra, 2* (261-50-32). 

TREIZE FEMMES POUR CASANOVA 
(IL-Fr„ v-f.) : Caprl, 2* (508-11- 
89) ; Paramount-Marl vaux, 2» (742- 
83-90) ; Paramount-Oalté, 14« (326- 
99-34) ; Secréta a, 19* (208-71-33). 

TROIS PBMMES (A^ VXL) : PJ^M.- 
8alnt -Jacques. 14* (586-88-42). 

UN BOURGEOIS TOUT PETIT 

. PETIT (II, vjo.) (•*) : Quintette, 
5* (033-35-40) ; Monte-Carlo. 8» 
(225-09-83) ; vjL : Impérial, 2* (742- 
72-52) : Montparnasse 83, P (544- 
14-27) ; S&lnt-iAz&re-Pasquler, 8* 
(387-35-43) ; Nation, 12* (343-04- 

■ 67) ; Gaumont-Convention, 15» 
(828-42-27). 

UNE ETOILE EST NEE (A^ v.o.) : 
U.Gja-D&nton, 6* (329-42-62) ; Sy- 
sées-cinéma, 8» (225-37-90) : v.f. : 
aaa-Opêra, 2> (281-50-32); Bre- 
tagne. 6* (222-57-97), 


THE BOLUNG STONES (A-, v.o,) : 

BlIbOqttèt, 8* (222-87-23). 

THS 1138 (A-, vjo.) : La Clef, 5* 
(337-90-60). 

UN HOMME DANS LA POULE (A*. 
V.O.) ; Action Christine. 8* (325- 
85-78). 

TOMMY (Ang-. v.o.) : Studio de 
l’Etoile, 17* (380-19-93), 

UNE NUIT A L’OPERA (A-, VJ. 1.) : 
Luxembourg, 6” (633-97-77). New- 
Yorfcsr. 9* (770-83-40). 

LES VALSEUSES (Fr.) (••) : Ca- 
prl 2* (508-U-69). 

VERA CRUZ (A, v.o.) : Studio Ber- 
trand, 7» (783-64-66). H. Sp- 

■■ 

Les séances spéciales 

AMERICAN GRAFFITI (A, v.o.) ; 
Luxembourg, 6* (633-87-771, A 10 bu, 
13 b. Bt 24 b. 

BEN ET BENEDICT (Fr.) : Olymplc, 
M* (543-67-42). A 18 b. (sauf & 
et dimanch e). 

HAROLD ET MA PD (A* vjq.) : 
Luxembourg. P. à 10 h. 12 h et 
24 bernes. 

RESTER STREET (A-, v.o.) : Olym- 
pia, 14'. â 18 h. (sauf s. et D.). 
INDIA SONG (Fr.) : Le Seine, 5* 
(325-95-99)» & 12 h. 20 (sauf D.). 
L’ESCALIER INTERDIT IA. VJO.) : 
St- Ambroise. 12' (700-89-16), mardi 
A 22 tiu vendredi k 23 heures. 

MON CŒUR EST ROUGE (Fr.) : 

Olymplc, 14* â 18 b. isf S. et D.). 
NEWS FROM HOME (Fr.) : Olymplc. 

14'. & 18 fa. (sf S. et D.). 

LA NUIT DBS MORTS- VIVANTS 
f A^ v.o.) ("> : Le Seioe. P. â 

22 h- sa 

PHANTOM OF THE PARADISE (A-, . 
vjo.) : Luxembourg, 6', â 10 
12 h. et 24 heures. 

PIERROT LE FOU (Fr.) : St-André- 
des-Arts. B' (326-48-18). & 12 h. 
et 24 heures. 

POINT LIMITE ZERO (A-, vjo.) : 
Lucernalre, B' (544-57-34). A 12 h. 
et 24 heures. 


□nemas 


(•) Filme interdite aux moine de 
treize ana. 

(**) Filme interdite aux moine de 
dlx-hult ana 

La Cinémathèeve 


Ch&lUot, sam. : 15 b. la FUS do 
chelic, de G. Fltaanaurlce. Arénee 
sanglantes, de F. Ntblo; 18 h. 30. 
Boulevard do Crépuscule, de 
B. Wlider ; 20 h. 30. la Déesse, de 
J. Cromwell : 23 h- 30, Platinum 
blonde, de F. Caprn. — Dlm. : 
15 h-, le Guépard, de L. Vlscontl, 
18 h. 30, la Vallée, de B. Schroe- 
der: 20 h. 30 : Promenade avec 
l'amour et la mort, de J. Boston : 
22 h. 30 : Nosferatu le Vampire, de 
F.W. Marnaa. la Marque du vam- 
pire. de T. Browning. 

Les exclusivités 

ACCELERATION PUNK (Ang. v.O.) s 
Vldèostone. B' (325-80-34). 

AIDA (Fr.) : La Pagode. 7' (705- 
12-15). 

BARRV LYNDON (Ang., VjO .) : Le 
Paris, 8* (359-53-99) ; fX : U.G.C.- 
Opèra, 2' (261-50-32). 

LE BISON BLANC (À_ vX) : Omnla, 
2' (233-39-38) ; George- V, 8' (225- 
41-46) ; Faramonnt-Opéra, 9' (073- 
34-37) ; Paramount-Galaxle, 13* 
(580-18-03) ; P oramount-Montpar- 
oaase, 14' (326-22-17) ; Les ftn Awi r 
18* (522-47-94). 

BLACK SUNDAV i£u vjoj (•)’: Ma- 
rignan, 8' (359-92-82) ; vj m : Riche- 
lieu, 2* (233-56-70) : Montparnasse 
83. 6' (544-14-27). 

CAR WASH (A. .v.o.) : Luxembourg# 
6" (633-97-77) ; U.GG.-Marbeuf. 8' 
(225-47-19). 

CASANOVA DE FELLINI (XL, vjoJ 
(•) : Studio de la Harpe. 5' (033- 
34-83). 

CET OBSCUR OBJET DU DESIR 
(Fr.) : U-QjC.-Odéon, 6' (325-71-08): 
Normandie, 8* (359-41-18) ; Camèo, 
9' (770-20-89) : ifliamar, 14* <326- 
41-02) ; Mlatral, 14' <539-52r43) ; 
Magic- Convention, 15' (828-20-64). 

COMME LA LUNE (Fr.) (•> : UXJjC.- 
Opéra, 2' (261-50-32) : Rex, 2- (238- 
83-93) ; U.a.C.-Odéon, 6' (325- 

71-08) : Bretagne, 6* (222-57-97) : 
Biarritz, 8' (723-69-23) ; Ermitage. 
8' (359-15-71) ; U.GG.-Gare de 

Lyon, 12' (343-01-59) ; O.OÆ-Oo- 
bellna. 13' (331-06-19) : Mistral. 14' 
(539-52-43) ; Magic-Convention, 15* 
(828-20-64) : Murat, 16' (288-99-75): 
Secrétan. 19* (208-71-33). 

LE CONTINENT OUBLIE (A-, vjo.) : 
Ermitage, 8' (359-15-71) : vj. : Rex. 
2* (238-83-93) ; UX3f.C^Gohellns, 13' 
(331-06-19) : Mlramar, 14- (326- 

41-02) ; Mistral. 14' (539-52-43). 

LA DENTELLIERE (Fr.) : Studio de 
la Contrescarpe, 5' (325-78-37) ; 14- 
Julllet-Paromne, 6* (326-56-00) ; 

Normandie, 8' (359-41-18) : Gau- 
mont-Madeleine. 8' (073-56-03). 

LE DERNIER DES GEANTS (A^ 
v.o.) : Marignan. 8' (359-92-82) : 
v J. : Impérial, 2' (742-72-53) 

Jean-Renoir, 9' (874-40-75). 

LE DERNIER NABAB (A* V.OJ 1 
U.G.C.-Marbeuf. B» (225-47-19). 

DERNIERE SORTIE AVANT RO ISS V 
(Fr.) : Quintette. 5* (033-35-40). 
Jusqu’à 14-Jul Ilet- Bastille. Il' 


(357-90-81). Olymplc- Entrepôt, 14' 
(542-67-42) 

DERSOU OUZALA (Sov^ vjo 0 : Arle- 
quin, 6' (548-62-25). Studio* Mari- 
gny, 8- (225-20-74) 

LE DIABLE PROBABLEMENT (Fr J : 
HaatafeoUle, 8' (633-79-38). 

DONA FLOR BT SES OEUX MARIS 
(Brfis^ vjo.) (•■) ? Salnt-Germaln- 
Hncbette. 6' (633-87-59) Jusqu'à V- 
Quintette; 8* (033-35-40), A' partir 
de Sam.; EJ ysées- Lincoln, P (350- 
36-14), Olymplc- Entrepôt, 14' (542- 
67-42) ; vs. ; Athéna. 12* (343- 
07-48). 

DONALD ET DINGO AU FAR-WEST 
(A^ vl.) : Richelieu, 2' (233-56-70), 
La Royale, 8* (265-82-66), Mari- 
gnan. 8* (359-92-82), Montpâmaaae- 
Pathé, 14' (325-65-13). Gaumont- 
Sud. 14' (331-51-18), Combnmne. 
15* (734-42-98), Cllchy-Pathé, 18* 
(522-37-41), Gaumont - Gambetta. 
20- (797-02-74). 

DUELLISTES (4L, v.o,) : Haute- 

feuille, 6* (633-79-38), Gaumont- 
Rive-Gauche, 6' (548-26-36), Gau- 
mont - Champs - Elysèee, 8* (359- 
04-67) ; vJT. ! Cm péri ai. 2* (743- 

72-53). 

ELIS A. VIDA M1A fEsp^ vjo.) : Hau- 
tefealUe, P 1633-79-38), Elyaéee- 
Llnooln, 8' (350-36-14). 

L’HOMME PRESSÉ (Fr.) 7 AJB.C^ 2* 
(236-55-54), Marignan, 8« (359-92- 
82). Francia, 9' (770-33-88), Na- 
tions, 12' (343-04-67), Fauvette, 
13* (331-66-86), MontpamosM-Pa- 
tbè, 14' (326-65-13), Gaumont- 
Convention. 15* (828-42-27). Cllchy- 
Pathé, 18- (522-37-41). 

L’HOMME QUI AIMAIT LES FEM- 
MES (Fr.) 7 Studio Cujas, 6* (033- 
89-22). 

L'HOMME QUI VENAIT D’AILLEURS 
(A, va.) : Lucernalre, 6* 544-57- 


LES FILMS NOUVEAUX 


ANNIE HALL, film américain de 
Woody Allen. Vjo. : Boul’MJch, 
5 1 (033 - 48 - 29). Paramount- 
CMéoa. G" (325-59-83), Public la- 
Champa-ElyaéeB, P (720-76-22). 
Vi. Paraxoount-Opéra, 9* 
(073-34-57), Paramount-Galakle 
1> (580-18-03), Paramount- 

Orléazzs, 14* (540-45-81), Paia- 
moant-Montpn ma ase. 14* (326- 
22-17), Conventton-Saint-Char- 
les. 15* (579-33-00), Pasay. IB' 
(288-62-34), Paramount-Uall- 
lot. 17' (758-24-24). 

DES ENFANTS GATES, film 
français de Bertrand Taver- 
nler : Quintette, 5* (033-35-40). 
Quartler-LaUn. 5» (326-64-65), 
Colisée, 8* (359-29-46), Fran- 
çais, 9* (770-33-88). 14-JuUlet- 
BaatUlei 11' (357-90-81), Mont- 
pamame-Pathé, 14* (328-85*13), 
Gaumont-Sud,' 14' (831-51-16), 
iVepler, 18* (387-50-70), Gau- 
mont - Gambetta. 20* (797- 

02-74). 

UNE JOURNEE PARTICULIERE, 
film américain d'Ettore Scola. 
Va : -Cluny-Ecoies, SP (033- 
20-12), U. G. C. -Dan ton, 6* (329- 
42-63). Biarritz. 8* (723-69-23). 
VJ. : Rex, 2* (236-83-93), Ciné- 
monde-Opéra, 9* (770-01-90), 

UH.C.-Gira de Lyon, IP (343- 
01-59). Mistral, 14* (539-52-43), 
BlenvenQe - Montparnasse, ip 
( 544 -^^y^^Maglc -Convention. 

L'IMPRECATEUR, film français 
de Jean - Louis Bertucelll : 
Paramount-Marl vaux, 3* (742- 


83-90), S fcudlo-J. -Cocteau, Sp 
(033-47163). Ôtciiio-AJpba. 5* 
(033-39-47), Publlcla-Saint-Ger- 
maln. 6* (222-72-70), Mercozy, 
8' (225-75-90), Paramount-Ely- 
sées, 8* (359-49-34), Max-Lln- 
der. 9* (770*40-04), Paramount- 
Opéra. 9* (073-34-37), Parer 

zsoont - Gobe Uns, 12* (707- 

12-28), Paramount - Montpar- 
nasse, 14* (328-22-17), Para- 
mount-Qrléana, 14* (540-45-91), 
Paremount-Galaxie, 13* (580- 
18-08). Convention -Salnt-Cbar- 
les, 15* (579-33-00). Paramount- 
BastUIe, 1 TP (343-79-17), Para- 
mount-BSaUlot, 17* (758-21-24), 
Paramount - Montmartre. 18" 
(606-34-25). 

VALENTIN O, film anglais de Ken 
Rnmel (*). Vjo : Vendôme, 
2" (073-97-52), U.G.C.-Donton, 
6- (329-42-62), BlazrltS, 8* (723- 
69-23), Ü.G,C.-Marbeuf. 8* (225- 
47-19). VS. s U.G.C.-Opér&i 2" 
(261-50-32), U.G.C. - Gare de 
Lyon, 12* (343-01-59), U.G.C.- 
Gobailns, I3N (331-06-191. Blen- 
ven Qe-Montparnasse, 1& (544- 
25-02), Convention -Saint- Char- 
les, 15* (579-33-00). Murat. 18* 
(288-99-75). 

L’AMOUR EN HERBE, film fran- 
çais de Roger Andrleux : Mont- 
parnasse 83, 6- (544-14-27), 

Hautereuille, e* (633 - 79 - 38), 
Sal n t- Lazare- Pasq u 1er, 8" (387- 
35-43), Colifiée. 8* (359-29-46). 
Gaumont-Opéra, 9* (073-95-48), 
Gaumont-Sud, 14* (331-51-16), 
Cambronne, 15* (734-42-96), 
Cllcby-PatbA 18" (522-37-41) 


j 


UN PONT TROP LOIN (A, »Æ.) ; 
Cluuy-PaJace. S* ( 033 - 07 - 76 ) ; Am . 
haBBBde. 8 * ( 359 - 19 - 08 ) ; vX. : Bar- 
Uts. 2 - ( 742 - 60 - 33 ) ; RlduUeu. 2 * 
( 233 - 56 - 70 ) ; Fauvette, 13 * ( 331 - 56 - 
88 ) : Uontp&rcasae-FatbÊ, 14 * ( 326 - 
65 - 13 ) ; Qaumont-CouTOûtlou, ;s* 
( 828 - 42 - 27 ) : Victor-Hugo. 16 * ( 727 - 
49 - 73 ) : Wepler, 18 * ( 387 - 50 - 70 ) ; 
GaumoQt-Oambetta, 20 * ( 797 - 02 - 
74 ). 

ON TAXI MAUVE (Fr.) : Claocbe- 
Balnt-Owmaln. 8* (633-10-82) ; Rn |- 
sac. 8* (350-52-70) ; Parammmt- 
Opéra, 9* (073-34-37) ; Paramount- 
MallIoL 17* (758-24-24). 

Les grandes reprises 


VOTRE TABU 




-V< 


ce son 


s .\mhlanco musicale. ■ Orchestre. 

ASSIETTE AU BŒUF - POCCARDI 
3, bd dm italiens, 2° TJJ. • 

BISTRO DE L.\ GARE 

59, bd du Montparnasse, 6". T.ljr* 


P-M.R. : pri." moyen du repos. J^, h, ■ ouvert Jusqu’à. 

MICHEL OLIVER propose une formule Bœuf pour 24,70 a ne (26,46 
lu midi cl le soir jusqu'à 1 h B du matin avec ambiance musta 


BC) 

muslcaJte. 

MICHEL OLIVER : 3 hors-d'œuvre. 3 plats, 25,80 ane (29,65 «). Décor 
ciftSEu monument historique. Terrasse d'été. Balle cllmaîdaée. 


OLIVER propose une formula Bœuf pour 24,70 snc (23,40 ac) 
Facp ég llsg Sf ■CJermaln-des-Prêa, &> Juaqu a 1 b. 30 du mat, nv. amb. mua^ le aolr terrasse d'été, asile cllnt 

AiieriT'iH.a " rt 23 fa - OiBiMa cartp. Menus S.C. : D«J. 70 P ; Dîne» 100 F 

51, qQ&l OranQ^-Auguat.ns, b g , T.1J. et menu déçus t, avec 7 apéc. 140 P, Ses aalona de 20 A 50 couverts. 

Jî « 255^ o. OÏ-ÎVBR propose une lormule Bœuf pour 24.70 sus (28/40 sc) 

U» Cfiaops-EljBrts, 8*. T4J. le midi et le soir juaciu'A l tx. 30 du tw.lIw, »a.n . rllmnrlnfn 


34). OJ3.a-Uarbeu£. 8- (225-47-19); ALLONS ANFAN (It, m.) ; 14-JuU- 

* “ Let-Parnasse, 6» (328-58-0%. 

AU FIL DES TEMPS (AIL. • 

Le Marais, 4* (278-47-88). 

AUTANT EN EMPORTE LE VENT 

(35-67° 29) : EJyBéeB ’ PoJat ^ how - *• 
BELLE DE JOUR (Fr,) (•*) ; bi». 
sdes-Llaeoln. 8* (359-36-14). Jus- 
qu’à vendredi, 

COMPLOT DE FAMILLE (A- vjo.) : 

L-Bulo, 13» (337-74-39). 

LES CONTES IMMORAUX (XL 
v.o.) : Actua-Cbampo. 5* (033- 

51-60). 

LS DECAMKRON (il vjo.} : stu- 
dio Bertrand. 7* (783-64-66). H. Sp. 
EL VIS ON TOUR (A, VA) : Holly- 
wood Bd. 9* (770-10-41). 

EL VIS SHOW (A, v.o.) ! Hollywood 
Bd, 9> (770-10-41). 

FELUNI-ROMA (IL vnj : Cbam- 
polllon. 5* (033-51-60). 

LA FIANCEE DU PIRATE (Fr.) (•) : 
St- André-dos- Arts, B» (326-48-18), 
Slysée s-Pol nt-Show, 8» (2 25-87-28). 
LA PLUTB ENCHANTEE (Suéd M 
v.o.) : Studio des ureuUnas. 6* 
(033-30-19). 

PRANKENSTEXN JUNIOR (A— VA) ; 
Quintette, 5» (033-35-40). — V£ : 
Haussmann, 0*' (770-47-55). 
GUERRE BT PAIX (Sov., væ) : 
Hlno panorama. 15* (306-50-50). 

hellzapoppin îa^ væ.) : u.aa 
Odfion. 6* (325-71-08). 

RESTER STREET (A_ v.o.) : Le 
Màr&Js, 4 * (278 -47-86). 

JOUR DE FETE (Fr.) : Paramount- 
Marivaux, » (742-83-90). 

LE LAUREAT (A, vn.) ; La Clef, 5* 
(337-90-90). 

LOVE ME TENDER (A, vjo.) : Hol- 
lywood Bd. 9* (770-10-41). 

LOVE STOSV (A— vjo.) •. Calypso. 
17!» (754-10-68). 

LïTTLE EIO MAN (A^ vjs.) : Noc- 
tambules. 5 b (033-42-34). 
MACADAM COW-BOY (A, vj.) : 


vX : Hauamann. 9* (770-47-56) 
IA MARTIN PHOTOGRAPHE (Cnn.) 
Ü.G.C.-Opéra. V (261-60-^2), La 
Clef, 5* (337-80-90), Bonaparte. 6* 
(326-12-12). Lucernalre, 6* (544- 

57-34). Biarritz. 8* (723-89-23) 

LE MAESTRO (Fr.) : Cluny-Palace. 

5» (033-07-76) : Parle. 8> (359-53-99). 
MONSIEUR PAPA (Pr) : a&ln (-Ger- 
main -Studio, 5* (033-42-72) ; Mont- 
parnazse-83. 9* (544-14-27); Bos- 
quet, 7» (551-44-11) ; Concorde, 8« 
(359-92-84) ; Salnt-Lezare-Pasquler, 
8* (387-35-43) ; Lumière. 9* (770- 
84-84} ; Nation. 12* (343-04-67) ; 
Fauvette. 13* (331-56-86) ; Gau- 
mont-Con veotion. 1> (828-42-27) ; 
Mayfalr, 10* (525-27-06) : Caichy- 
Patùé, 18* (522-37-41). 

LES NAUFRAGES DU 747 (A— v.o.) : 
Cl un y- Ecoles, 5" (033-20-12) ; Ermi- 
tage. 8* (359-15-71) ; vX. : Rex. 2* 
(236 - 83 - 93) ; Rotonde, 6* (633- 

03-22) ; ü.Q.C.-GobeUns, 13* (331- 

06- 19) ; Mistral, 14* (539-52-43) ; 
ConvenUon-Salnt-Charlea. 15* (579- 
33-00) ; Napoléon. 17* (380-41-46). 

NOUS NOUS SOMMES TANT «1M« 
(IL vjo.) : 01noebe-8alnt-Germaln. 
6* (633-10-82). 

OMAR GATLOATO (AIE, v.o.) : 

Studio Mddlds, 8» (833-25-87) ; 

Palais des glaces. 10* (807-49-83). 
PAIN ET CHOCOLAT (IL va) ; 

Luxembourg. 6* (633-97-77). 

LE PASSE SIMPLE (PT.) : SatPt- 
Germai a- Village, 5* (633-87-59) i 

CoUdée, B* (358-29-46); FtaOM- 
Blysées. 8* (723-71-11) ; Helder. V 
(770-11-24); 14-JuiUet-Baatme. Il* 
1357-60-81) ; Atbèna. 12* [343- 

07- 48) : Bïoncparnaaae-PaUie. 14* 

(326 - 65 - 13) ; Gaumont-Sud. 14* 
(331-51-16) ; Cambronne. 15* (734- 
42-96) ; Murat, 16* (288-99-75) : 

Clleby-P&thA 16* (522-37-41). . 

PLUS CA VA, MOINS CA VA CFr.) : 
OapcL 2* (508-11-89) ; Paramount- 
Marl vaux, 2* (742-83-90) ; Para- 

mount-BIroAes. 8* (399 - 49 - 34) ; 
Publlnls-Cham ps-ElysAea, 8* (720- 
76 - 23 ) : Panunouot-Galaxle. 14* 



CUcK^PathA, 18» (522-37-41). 


(580-18-03) j|Pmwnouut-Monq»r- MUSIC LOYERS (An&, V.Oj (•*) 


nasse. 14* (3 20-2 2-17) ; Paramount- 
Melllot. 17* (758-24—24) ; Secrétan. 
19* (206 - 71-33): Tourelles. 20* 
(836-51-98), beuraa spéciales. 
PROVIDENCE (Fr» vers, ace.) 

U.QÆ.-Odéon, 6* (325-71-08). 

LA QUESTION (Fr.) (**) : les Tam- 
p liera, 4* (273-94-56). 

BOCKS (A» vf.) : Grand -Pn vola. 15* 
(531-44-58). 

ROOTS, ROCK REGGAE (AnsL 
» Æ) ; S alnt-Séverln. 5* (033-5e-9l). 
SS REPRESAILLES (IL tJJ (*) ; 

Pa raaou nt-Opéta. 9* (y73-04-37). 
swastdea (Fr» va) ; panthéon, 5* 
(033-15-04) ; Olymple-EntnpOt, 14- 


Broadway. 16* (527-41-18). 

ORANGE MECANIQUE (A» vj) (**) ■ 
Haussmanc, 9 * (77 0-47-55). 

PHANTOM OF THE PARADISE (A» 
v.o.) : Studio Dominique. 7* (705- 

04—55) . 

LA PLANETE SAUVAGE (Fr.) : Pa- 
l Ala de» Arts. 3* (2 72-82-98) 

PORTIER DE NUIT CIL-AlL, vjo.) 

■ V") : U-G.C.-Marbeu/, 8* (223- 

Î?&84“. Vi 1 a0 -°^ * 


COMS (A-, 
vjij) : Action Chriafeine, 9» (325- 

Hépnhlique, 11 * 

(505-51-33). 


LA S ALAM ANDRE (fiutaes) : ftnin u 
Andrfl-<iea-Arts. 6". à IX h. et 24 h. 
TRISTAN A (Bsp^ va) : Olymplc- 

wvmÇHÎSSP 1 - â 18 h. (sf S. et D.). 
UN ANIMAL DOUE DE DERAISON 
(Fr.) : Le 3 Tou rail ea. 20" (638-51- 
08). mardi à 21 heoree- 
WOODT ET LES ROBOTS (iL, ».Oj : 
Lucernalre. 6". A 12 b. 5 et 24 h* 

Les festivals 

D*EISRNSTEIN A TARKOVSKI 
(vj>.) : Le Seine, 5' (325-95-89) : 
14 h, 30 : Alexandre NbvbU ; 
16 h. 30 : le Cuirassé Fotemldne; 
18 b. 30 Z' Andrel Rouble» ; 22 h. : 
Solaris. 

EROTISME ART ET ESSAI (va) : 
Le Seine, 5' : 12 h. 15 : Je, tu, il, 
elle; 14 lu : Johan; 15 h. 30 : 
Sveet Morte ; 17 h. 30 : Dehon. 
dedans ; 19 h. : le Regard ; 
30 h. 30 : le Jeu avec le feu. 

H. BOGART (VvO.) ; Actlon-La 
Fayette, 9" (878-80-50) : le Port 
de l’angoisse (sam.) ; Accross tfae 
Pacific (dlm.). 

MARX BROTHERS (7.O.) : Grands- 
Anguatlns, 8" (533-22-13): la pèche 
au trésor (sam.) ; Animal Crac- 
fc era (dlm,). 

L BERGMAN (v.o.) ; Racine, 6" 
(033-43-711 : la Source (aam.) ; le 
Visage (dlm.). 

WOODY ALLEN (v_o.) Studio 
^ogoa, 5» (033-26-42) : jours paire : 
B&nanas ; Jours Impairs : Tout ce 
que vous avez toujours voulu savoir 
but le sexe... 

HOMMAGE A GLENDA JACKSON 
(V.O-) : Le Ranelagb, le» (288- 

m- 44) : en alternance : Heddag 

A Ton ch of Clan ; On dimanche 
c omm e les autres ; Love. 

STUDIO 28, 18' (V-O.) (606-36-07) : 

** l'Amntir-- 

COMEDDSS MUSICALES AMERXCAI- 
: Mac-Mahon, 17* 
(380-24-81) : Banana Spüt (sam.) ‘ 
__ z ]*gUd Foütes (dlm.), 
CLASSIQUES DU CINEliU FRAN- 
.WS : La Pagode (705-12-15) : 
tes Enfants du paradis (sam.) ; 
Bouda sauvé du eaux (dlm.). 
LAUREL ET HARDY (v.o.) : Actlon- 
La Fayette, B* (678-80-50) : le 
conscrits (sam.) : Las monta- 
gnards sont li (film I 
L AMERIQUE SANS ILLUSION 
(V.O.) : Olympld, 14* (542-87-42) : 
tes Tueurs a la lune de miel 
„JLÎÏÏ5. , > : l’Epouvantail (dlm.). 

OGIHl : Olymplc, 14* : 
Duelle (sam.) ; Céline et Jfclia 

«JSSÏ. en (dlm.). 

CINEMA ITALIEN (væ) : Studio des 
Acacias. 17* (754-97-83) : 14 h. : 
FeUlnl-Rama ; 15 h. : les Cûntea de 
Canterbury : 18 h. : le Décameron : 

•*?? itriJS 8 Ühe N ni ta. 

PÛLANSCT (V4).) : studio Galande, 

« < ° S2 zjy n ) : 13 h. 43 : Macbeth ; 

(y-, s. + 0 h. 30) : Répul- 

» 18 î « Bai des vampires ; 

a h. : Chinatown; 22 h. 15 : le 
Locataire. 

BOITE A FILMS (vjo.) (754-51-50). 
"T. 1 î 13 J?* t Ftak Floytl à Fompél : 
14 h^ 22 h. : Délivrance ; 16 h. : 

w 1 7R lM r l - 7 h - 43 (v, a. + 
SJ 1 - 15 ï : le Lauréat ; 19 h. 45 : 
Demou Ouxala. — ïi : 13 h. : 
Je rem lah Johnson ; 14 h. 45 : 1900 
(première partie) ; 17 h. 30 ; 1900 
(dsuzlAme partie} ; 20 h. 15 t Mbrt 
a Venise ; 22 h. 30 : Phantom of 
the^^radlaa ; V. et &. & 24 h. : 
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< TISSU ET CRÉATION» A LYON 

Une toile est une toile 


Cb n'est pas ta première, ni sans 
(foute la dernière des expositions 
où sont regroupée les peintres 
préoccupée par la toile en tant que 
tissu souple, qui travaillent non pas 
sur, mafe avec la toile : le groupe 
Support-Surface a vécu , mais a tait 
beaucoup de petits depuis bientôt dix 
ans. Sans compter les artistes Isolés 
qui, avant lui, ou parallèlement, 
mais sans envelopper leur création 
dans un discours théorique, n’en 
avalent pas moins Iet6 par-dessus 
las moulins le support traditionnel 
de la peinture et son cadre frigide, 
exploité la souplesse de là tolla- 
ÿtau débarrassée de son ch&sals, 
usé de pliures, et des techniques 
artisanales d’imprégnation de la cou- 
leur, vieilles comme la monde des 
hommes qui s’habillent. 

Parmi ces Isolés, on peut citer 
Albert Aymé, Simon Hantai, ou les 
Américains TImothy Hennassy et Sam 
Qittlam, tous représentés à r exposition 
Tissu et Création, que propose rEs- 
pa ce lyonnais d’art contemporain 
(ELAC), L’Espace, c'est ce nouveau 
lieu culturel logé au dernier niveau 
du Centre cT échanges Lyon-Pana- 
che, pont de béton rose leté entre 
le cœur de la ville et ses grandes 
voles d’accès. Un lieu un peu Ingrat 
avec son trou sur les niveaux de 
galeries marchandes, et cet inorme 
lustre pour un manège de lolre. 
aCel dit, un lieu vaste, c lolaonna- 
Ue, et couronné d'une charpente 
métallique • Beaubourg », qu’il 
faut savoir occuper, et qui se porte 
plutôt bien d’être ohauffé par les 
grandes toiles de l'exposition. 

Ce n'est pas . la première exposi- 
tion de rELAC. D'autres y ont été 
faites, avant même que les travaux 
soient achevés. L'une, notamment, 
était consacrée aux Jeunes artistes 
de la région lyonnaise, qui marquait 
d'emblée le Volonté des responsa- 
bles de ranimation du Centre, 
U. Jean-Louis Maubant et — formule 
originale — r Association des criti- 
ques d'art lyonnais que préside 
U. André Dëroudllle, de ne pas don- 
ner dans le parac/iutage parisien, et 
de réaliser des' manifestations qui 
aient des reclnes régionales. 

Tissu et création, A Lyon, cepltale 
de la sole, prend ainsi tout son 
sens. C'est une ' exposition qtfti ne 
faut pas voir seulement comme un 
regroupement d'artistes autour de 
la notion de toUa libre, mais aussi 
comme une tentative pour susciter 
de nouveaux rapports entra rhdus- 
trie textile et les artistes, bien que 
les œuvres exposées découlent d'une 
recherche de pure plastique. C'est 
pour cela que. rexposttlon a été 
laite, qui d'ailleurs est la première 
d'une série destinée è recréer des 
liens entre Aiefustrte/s er artistes, et, 
fl Hnstar de ce qui s’est fait an 
d'autres temps, avec 'un 'Oûerfcampf, 
un Duchame, un Btanchlnl, Inciter 


les soyeux i renouveler l'Impression 
sur étoffe. 

Pour les artistes de rexposttlon, 
la toile, élément essentiel du lan- 
gage, est pensée comme tissu souple, 
malléable, treansparent, A imprégner 
de couleurs, à froisse r, fl plier, fl 
tordre, è coudre, fl couper en 
lanière s, en bannières, en drapeaux. 
Soit une appréhension du tissu 
comme étoffe, dans sa matérialité — 
un terrain favorable pour une évan- 
tusife collaboration avec les soyeux. 

La plupart des artistes présents — 
tous ceux . pour qui la toile-tissu 
loue un rôle déterminant dans la 
création ne sont pas fl cette exposi- 
tion, mais r échantillonnage est bon 
— sont connus, avec chacun leur 
démarche spécifique : Jean-Ulchel 
Maurice et ses longues gradations 
colorées, Claude Vfallat et ses 
empreintes répétitives, Noël Ooi/a 
et ses croix couturées, Georges 
Badin de r ex-groupe TextrucUon, 
Christian Jaccard, ses empreintes 
de cordes tressées et ses belles 
failles blanches, l'Américain Alan 
SMelda avec une très grande pièce 
gris violacé piquée de fils jaunes, 
noirs, blancs, qui animent légère- 
ment la surface presque mono- 
chrome, rehaussée par endroits de 
motifs brodés 


H faut faire une place è port è 
Patrice Hugues, largement représenté, 
et pour cause. De tous ces artistes, 
P est le seul A envisager son travail 
en relation avec r Industrie, à poser 
le tissu comme revêtement, ce qui 
ne rempécha pas de réaliser des 
œuvres parfaitement autonomes, et 
même parfois moins décoratives que 
celles de ceux qui se . situent exclu- 
sivement sur le plan de l’art pour 
Part Hugues a dé/fl travaillé pour 
rindustrie textile; en 1971, Il a ren- 
contré des Industriels du Nord, et 
créé ses premiers tissus Imprimés : 
et, récemment, ii a publié une étude, 
■ Le tissu et ses motifs, un Itinéraire 
concret du langage ■>. Un de ses 
pùlBs d’intérêt: la transparence des 
Images. Par thermo-impression. Il 
reporte sur des voiles de tergal des 
vieilles photographies de familles 
brunes ou bleutées, pas paysages, 
des personnages. Jeu d'écrans mou- 
vant, sur trois ou quatre épaisseurs 
— comme pour cet arbre que Ton 
perçoit derrière une persienne — 
avec un pâtit côté suranné,. un peu 
sophistiquée parfois, mais plein de 
charme. 

GENEVIÈVE BREERETTE. 

★ Espace lyonnais d'an œntempo- 
raln, centra d'échanges Lyou-Per- 
rache. jusqu'au 9 octobre. 


fïlu/ique 

Sept cents musicologues à Berkeley 


Variété/ 


LE NOUVEAU BIG BAZAR 

Formé H y a cinq ans & l’initia- 
tive de Michel Fugaln, le Big 
Bazar s’est séparé de son créateur 
et vole aujourd’hui de ses propres 
ailes, avec, comme meneurs de 
jeu Gérard Kaplan et Christiane 
Mouron et, après avoir perdu 
quelques membres, en a engagé 
d’autres. 

La même conception, les mêmes 
qualités et les memes défauts se 
retrouvent dans ce nouveau Big 
Bazar. Le spectacle est présenté 
en ferme de comédie musicale par 
une Jeune troupe de .onze mem- 
bres qui chantent, dansent, et où 
chacun peut jouer un rôle de 
snHgt.A u y a du 'rythme, du 
soldTll y a de la spontanéité. 
La mig/> en scène est DroDie. 

Rnfln, les rengaines sans v 

inspiration, racolant tous les 
thèmes & la mode, sont inter- 
changeables. Les comportements 
sur scène sont traditionnels. 


L’univers présenté est simplet, 
ma.nn iT<» singulièrement de vibra- 
tion, de tension. — C. F. 

★ Olympia, 30 h. 45. 


Tous les cinq ans, les musico- 
logues de tous pays se réunissent 
en congrès. C’est ainsi que du 
21 au 37 août plus de sept cents 
(Centre eux se sont rencontrés 
sur le campus de Berkeley pour 
traiter des « Horizons interdisci- 
plfnatrea dans l’étude des tradi- 
tions musicales. Est et Ouest s. 
Pas moins de vingt-sept stables 
rondes » s tournaient » autour 
de ce thème ambitieux, allant des 
problèmes très généraux tels que 
« Transmtsison et forme dans les 
traditions orales », <t Musique et 
masse media », à des sujets 
concernant plus spécifiquement 
le thème central : * Routes afri- 
caines. de la musique dans les 
Amériques s, « Danses de cour 
Est est Ouest ». < Traditions du 
chant et liturgie en Méditerra- 
née s, a Conceptions du mode en 
Orient et en Occident s, etc. 

Cette réunion — la douzième 
de la Société internationale de 
musicologie — avait pour origi- 
nalité V extension géographique 
des sujets traités et une tentative 
de faire cohabiter des spécialistes 
de tradition historique avec des 
ethnomusicologues. Cet, objectif 
n’a été que faiblement atteint 
pour des raisons faciles à com- 
prendre : moins d’une quaran- 
taine d ‘ethnomusicologues étaient 
présents et quelque peu noyés 
dans la masse des « occidentaux », 
préoccupés pour leur part par 
l’euphonie au X7‘ siècle, l'huma- 
nisme et la musique, l’Opéra à 
l’époque des Lumières ou au 
XX» siècle. Les méthodes 
de travail et, même, les 
objectifs sont trop différents, 
l'état d’avancement des disciplines 
trop inégal, pour que cette ten- 
tative ait pu être autre chose 
qu’un effort généreux, mais des- 
tiné à rester vain tant qu’il 
n’aura p as d’abord été réalisé 
dans les universités. Or, pour 
celles-ci, l’histoire de la musique 
occidentale reste évidemment le 
domaine privilégié de la recher- 
che, bien que certaines aient 
timidement offert une place aux 
cultures non européennes, qui 
sont d’aüleuTS le plus souvent 
enseignées » par des occidentaux. 
On notera d’ailleurs que les uni- 
versités japonaises, elles aussi, 
étudient plus volontiers Beetho- 
ven et Wagner que les musiques 
traditionnelles d’Extrême-Orient 
Mais un langage commun, une 
problématique plus rigoureuse, 
rtidbttude plus fréquente de dé- 
battre ensemble des problèmes 
essentiels, devraient rapprocher 
de plus en plus les deux groupes. 

L’exemple était cependant donné 
dans des concerts, comme celui 
de Richard Felcia.no pour game- 
ver süé de Berkeley f dans la tra- 
dition inaugurée par Mantle Hood 


A Los Angeles), comme des audi- 
tions de jaze d’avant-garde, de 
folklore mexicain, de musique 
chorale afro-américaine, de mu- 
sique ukrainienne, bulgare, arabe. 
indienne, etc.: tandis que les 
séances les plus interdisciplinaires 
étaient sans doute celles que les 
étudiants du campus, indifférents 
aux congrès . improvisent chaque 
jour en plein air pour leur propre 
plaisir avec un savoureux éclec- 
tisme. Trois concerts p lus tradi- 
tionnels furent consacrés respec- 
tivement à Guillaume de Machaut 
(pour le sixième centenaire), aux 
Vêpres de Monteœrdi et à la 
musique américaine contempo- 
raine, avec, notamment, une oeuvre 
de Richard Felciano pour Game- 
lang et argue. 

Ce congrès était donc aussi une 
fête musicale et une démonstra- 
tion de la suprématie actuelle de 
la musicologie américaine, qui, 
très peu développée avant la der- 
nière guerre, produit maintenant 
plus de trois cent cinquante thèses 
spécialisées chaque année et est 
présente dans environ soixante 
universités (pour six en France ). 
De nombreux éditeurs présen- 
taient à Berkeley leurs dernières 
éditions et ouvrages — les Fran- 
çais presque seuls exceptés. On 
peut esperer une situation meil- 
leure pour ceux-ci lors du pro- 
chain congrès : rendez-vous a 
déjà été pris pour 1982 à 
Strasbourg. 

FRANÇOIS LESURE 

conservateur en chef 
du département de la musique 
à la Bibliothèque nationale. 


DEMAIN 1 eie A 15 h 
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THEATRE 


GYMNASE-MARIE BELL 


FRANÇOISE FABIAN 
■JACQUES WEBER] 


gerardouby 


TBE 7 7 G i b 


Les femmes à Beaubourg 


UN ILOT DE POLÉMIQUE 

« Vous ne vous libérerez jamais 
par Ja lutte agressive que vous 
arborez chaque jour, mais par 
l'amour! s, a-t-il écrit sur le 
cahier d’écolier qui accueille les 
impressions d’exposition. En 
marge, elle lui a répondu : 
a L'amour, ça fait deux maie ans 
qu'on vous en fait subir les consé- 
quences et que nova en souf- 
frons 1 » Au sein de la plus grande 
usine è culture du monde, un 
Dot de parois mobiles où ne se 
silhouette aucun art officiel sus- 
cite la poléxniqne. Sous une 
fresque de Fernand Léger se 
déploie la rétrospective murale 
qu'ont composée les féministes de 
l’association Choisir. 

Pbotos d’actualité, coupures de 
journaux, textes écrits par des 
femmes multiples, font surgir, en 
un patcftuorfc très s style ma ntf », 
les zones de lumière que les six 
dernières armées ont projetées 
dans la conscience collective du 
deuxième sexe. Une succession 
d'apartés présente ces années où 
les femmes ont donné maintes 
chiquenaudes aux Idées reçues et 
tenté de mettre le droit è la hau- 
teur des mœurs : du «manifeste 
des trois cent quarante-trois» au 
procès de Bobigny, de la loi Veil 
aux procès de viol, l’exposition dit 
avec éloquence l'articulation de ce 
patient travail de Sisyphe. 

En rupture de gynécée, puis de 
cercle intimiste, la lutte des 
femmes pour échapper & la fata- 
lité de leur sexe prend aujour- 
d’hui diverses formes. Cette lutte 
met en cause la traditionnelle 
image féminine que les militantes 
ont figurée en réalisant, à partir 
des éclatantes quadrichromies 
contenues dans les livres d'enfants 
et les magazines, de superbes 
collages- raccourcis édifiants. 

Dans leur temple même, les 
amateurs d'art se rebellent. 
« Qu’importe ! disent les fémi- 
nistes accourues, Schéhéraxade 
est morte. Les femmes ne racon- 
teront plus d’histoires. Le mérite 
de cette exposition aura été de 
montrer que les femmes, êtres 
longtemps sans passé, désormais 
ont une histoire l» 

MICHÈLE SOLAT. 

★ Centre Georges-Pompidou, hall 
d'accueil. Jusqu’au 18 octobre. 


MÉDECINE 


■ C’est le lundi 12 septembre A 
18 h. 3D qu’a lieu la première des 
sept lectures-rencontres organisées 
par rodéou et la bureau d'auteurs 
de l’ATAC, avec une pièce Inédite 
de Michel Deltheil s un jeté, deux 
boucles a. Le 13, ce sera s les Thè- 
mes vénitiens s, d*Yvmme Daondl ; 
le 14, s Key West », de Jacques 
Josselin ; le 15 p « le Mystère de 
PH »! de Kosmai Koroneu ; le U, 
« Le pins difficile, c’est le titre », 
de Stéphane Bony ; le 17. s les 
Châles », de Roger Le G ail et A 
20 h 30, s Gunter Saree », de 
Serge Martin D. Ces lectures A nue 
on plusieurs voix sont faites en 
présence de rantenr avec qui le 
public pourra engager un dialogue. 
L’entrée est libre. 


LES RECHERCHES DE L'INSTITUT DU TABAC 

«Volutes douces et amères» 


Fragile et délicate, d'appa- 
rence Inoffensh/e, telle apparaît 
la fJeirr de la plame de tabac 
offerte symboliquement aux parti- 
cipants des journées scienti- 
fiques organisées à l'occasion 
du cinquantenaire de Hnstltut 
expérimental du tabac (1) de 
Bergerac (Dordogne). Une cen- 
taine de biologistes, d’ingé- 
nieurs et d’industriels du tabac 
ont oooisté A celte manifesta- 
tion, présidée par le professeur 
Daniel Bovet. prix Nobel de 
physiologie et de médecine 
(1957). 

La réponse du Service d'ex- 
ploitation industrielle des tabacs 
et allumettes (SE1TA), à la cam- 
pagne anti tabac, apparaît d'em- 
blée Intelligente et apaisante. 
Pas d’hymne A la gloire de la 
nicotine ni de conlre-ofiensive 
pour minimiser les consé- 
quences sanitaires de fa fumée. 
La nocivité du tabac est une 
cause entendue, mais la prohi- 
bition n’est pas la seule poli- 
tique possible. 

Dans tous les grands pays 
industriels, on cherche surtout 
A rendre les cigarettes moins 
toxiques, et Tlnstitut de Berge- 
rac consacre la majeure partie 
de ses recherches à cette mis- 
sion. Le monopole français a 
choisi une vole originale et dif- 
ficile pour atteindre cet objec- 
tif : on ne fabriquera pas de 
produits de substitution comme 
en Amérique ni de matériaux 
synthétiques comme ai Angle- 
terre, mais on sélectionnera 
des produits qui seront naturel- 
lement moins toxiques. La 


génétique et les techniques 
d'hybridation sont ainsi sollici- 
tées pour produire des tabacs 
héréditaire ment aptes à synthé- 
tiser plus ou moins d'alca- 
loïdes et de goudrons. On peu! 
aussi jouer sur les conditions 
de culture, de récolte et de 
traitement pour faire varier le 
taux des composants chimiques. 
Par paliers successifs, on peut 
ainsi rendre les cigarettes tout 
à la fois moins nocives, et 
agréables, sans prendre le 
risque Inconnu de l'adjonction 
de matières artificielles. 

Mme 8. Scrivener, secrétaire 
d'Etat A la consommation, qui 
représentait symboliquement le 
grand public à ces journées 
scientifiques, a souligné qu 1 «f il 
n'était pas réaliste de vouloir 
autoritairement taire ie bonheur 
des citoyens malgré eux f en les 
obligeant, par exemple, à renon- 
cer (T un saut coup aux volutes 
douces et amères de leur ciga- 
rette ». — J -F. C. 


ni L’institut expérimenta! du 
tabac de Bergerac est le plus 
Important des établissements de 
recherches du SEZTA. Doté 
d’installations modernes et 
accueillantes. U occupe une 
centaine de personnes et dis- 
pose d'un grand domaine 
réservé aux cultures expérimen- 
tales de tabac et de labora- 
toires permettant l'étude des 
propriétés biologiques et la 
détermination des caractéristi- 
ques physiques et chimiques du 
tabac. L’Institut possède aussi 
un centre de documentation et 
des Installations permettant des 
stages et des réunions qui en 
font un centre de rélénence 
International. 





PALME D’OR y// 0 

FESTIVAL-DE- CANNES 77 /Æ^ 


PADRE 

PADRONE 


UN FILM DE PAOLO ET VITTORIO TAVIAN! 


A partir de ce soir 
à 20 h. 30 

A LA PÉNICHE 

de Mireille Larroche 
et Jean-Paul Farré 

« Le retour de Pinter * 


LE THEATRE DES VARIETES 
effectuera sa réouverture le mardi 
13 septembre, à 20 fa. 30, avec : 
Jacqueline MAILLAN, Michel 
ROUX, Roger CAREL, dans x FETE 
DE BROADWAY », de Jean 
POIRCT. mbe en scène Pierre 
HONDT, déc ors et costumes 
André LEVASSEUR, chorégraphie 
d% PLASSCHAERT, musique de 
AL EMER et P. PORTE. 
Location 233-09-92, an Théâtre et 
dans les agences. 


» 

L-'A.L.A.P, et les spectacles LUMBROSO présentent 

POUR LA T FOIS EN FRANCE 



LILLE SONORISÉE 
par Pierre HENRY 

Festival cosmogonique à. Lille : 
la ville de M. Pierre Mauroy va, 
des semaines durant, baigner dans 
les musiques de Pierre Henry, qui 
ne va pas tarder è transporter 

là-bas armes et bagagea 
une création, d'entrée de jeu : 
Métamorphoses aille aux rayons 
laser (ceux du groupe Laser- 
Graphies) et aux sonorités issues 
du corti calait (i'< instrument » qui 
transforme en musique l'énergie 
du cerveau) des bandes magné- 
tiques, l’orgue et les voix en 
direct. 

■Reprise, ensuite (les 29 et 
30 octobre) du parcours en douze 
concerts déjà présenté an Musée 
d’art moderne è Paris; exécution 
(le 2 novembre) de l'Apocalypse 
de Jean, è l’église Saint-Etienne ; 
du Voüe (COrphée , de la Messe de 
Ltoerpool et au Voyage (le 3 no- 
vembre) ; de Gymkhana, de la 
Deuxième Symphonie et de Fuiu- 
Tistte (le 5 novembre). 

Conclusion, les fi et 7 décembre, 
au palais de justice, avec la créa- 
tion de Dieu, action de voix et de 
gestes d'après Victor Hugo, inter- 
prétée par Jean-Claude Farré. 
Enfin, pour les promeneurs, diffu- 
sion dans les rues de musiques 
fonctionnelles à partir de six 
sources sonores Inépuisables. 
Quand une ville devient «Objet» 
musical. 

I u. jean-Michel Rosenfeld, 
conseiller municipal de Llnall-Brf- 
v aunes (V al -d»- Marne), socialiste (IL 
milite dans la minorité du PS ; le 
CERES), a été Ru, le 8 septembre, 
président do conseil iT administra- 
y on de la Maison des arts et de 
la culture André-Malraux de Cré- 
teil. H succède L ce poste A 
M. Pierre Emmanuel, de l'Académie 
française, qui avait donné sa démis- 
sion en U76 après celle du directeur, 
m Jean NéKTOnL L Intérim avait été 
assorfi par SL André Gudnou, admi- 
nistrateur civil. 


AU PROGRAMMÉ 
Le lac des cygnes 
Casse-Noisette 

■ Spartacus 
• Chopinians. 
Danses Russes 
- etc. 
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passez votre commande ft EnsembI 

DE PLACES 

PAR CORRESPONDANCE 
DES AUJOURD'HUI 

Remplissez ce bon, et retoumez-Ie 
au Palais des Sports 
Porte de Versailles, 75015 Paris. 

Joignez un chèque bancaire 
ou postal (trois volets) 
ou mandat-lettre établi à l'ordre 
du Palais des Sports, 
ainsi qu'une envelo p pé timbrée 
à vos nom et adresse 
pour la réponse . 

SI vos billets -ne vous 
parvenaient pas 5 jours avant 
la plus proche des dates choisies , réclamez 
téléphoniquement au Palais des Sports 
(250.79.80 et 532.41 29) 

LOCATION OUVERTE AU GUICHET DU PALAIS DES SPORTS 12 H 30 A 19 H ET TOUTES AGENCES 

SOIREES : 20 h 30 tous 
les jours sauf dimanche 
et lundi. 






| PRIX DES PLACES 

ni FAUTEUIL 1" série 
J FAUTEUIL 2- série 
% BALCON 1™ Série 
S BALCON 2- série 


45 


J BON DE COMMANDE PAR CORRESPONDANCE B 

1 Prière (f indiquer ci-dessous 

Nom 


I 3 date» différentes dans 
! Tordre de votre préférence. 

Adresse ... 


j DATES 

Localité --- 


1 1— choix heure 

Dépt ...... 

Tél 

| 2* choix heure 


Nombre 

i 3* choix--- heure 

A 

PUCES 

Prix 
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LA RENTRÉE SOCIALE 


EMPLOI 


AGRICULTURE 


M. BERGER ON (F.O.) 
RÉAFFIRME SA VOLONTÉ 
DE PRÉSERVER L'INDÉPENDANCE 
SYNDICALE 


A Paris, prenant la parole de- 
vant dix mille personnes (chiffre 
des organisateurs) le 9 septembre 
«dernière édition du Monde du 9). 
M. André Bergeron, secrétaire 
général de F.O* a réaffirmé la 
volonté de préserver l'indépen- 
dance syndicale à l’égard des 
partis et de l’Etat, quel que soit 
le gouvernement. La centrale ne 
donnera pas de consignes de vote 
au printemps prochain, conformé- 
ment à sa doctrine : ■ Nous ne 
laisserons pas dévier le mouve- 
ment syndical de sa voie natu- 
relle du fait de ce que certains 
appellent la gestion démocratique, 
la planification en démocratie, et 
plus encore l'autogestion. Pré- 
servons l'autorité du syndicat qui, 
en aucun cas, ne saurait être 
diluée dans dés rassemblements 
irresponsables. C'est la meilleure 
garantie que nous puissions 
offrir aux travailleurs, mais aussi 
à la démocratie ! », a dit M. Ber- 
geron. en rappelant que. voici 
trente ans, les groupes Force 
ouvrière avalent quitté la C.G.T.. 
« complètement dominée par le 
P.C. ». 

Condamnant la politique de 
M. Barre, le syndicaliste a sou- 
ligné l'aggravation du chômage 
et la dégradation du pouvoir 
d’achat. Cependant. D estime 
que, dans les discussions sur le 
secteur nationalisé, l’écart entre 
le gouvernement et les fédéra- 
tions n’était pas tel que des 
accords soient Impossibles. 

H a ensuite critiqué notam- 
ment tes propositions de M. Maire 
sur le resserrement de l’éventail 
des salaires, la suppression du 
remboursement des médicaments 
« de confort », le refus du gou- 
vernement de négocier une 
convention collective avec les 
travailleurs du secteur nucléaire, 
etc. 

A l'intention des signataires du 
programme commun. M. Bergeron 
a réaffirmé que F.O. était « caté- 
goriquement opposée à ttntégra- 
tion des régimes paritaires dans 
un vaste système de Sécurité 
sociale afin ■ de préserver leur au- 
tonomie et le système actuel ». 


• Une délégation des ouvrières 
cègétisLes de l'entreprise Fuman 
a été reçue, vendredi 9 septembre, 
au ministère du travail et de la 
justice. Selon la C.G.T., le prin- 
cipe d'une «table ronde» à Nîmes, 
convoquant toutes les parties en 
présence, aurait été retenu. 


Les sym 

■ 

« Quelques points d' accord récents 
sur tes mesures sociales à réaliser 
demain ne suffisent pas à fonder une 
communauté de vision sur ia société 
A construire, m En répliquant ainsi à 
l'Interprétation que rHumanîtê avait 
donnée de son discours de Stras- 
bourg, le 7 septembre, M. Edmond 
Maire intervient dans le débat sur 
la mise è jour du programme commun 
avec un langage d’autant plus rude 
qu’il avait été longtemps contenu. 

En relevant devant les militants 
alsaciens, les Insuffisances du pro- 
gramme de la gauche en ce qui 
concerne les droits nouveaux des 
travailleurs, le retour au plein emploi, 
l’étendue et le financement du cha- 
pitre social, M. Maire avait pratiqué 
la « Justice distributive - ; le P. S., 
avait-il dit reste ■ discret et flou ». 
Ses propositions apparaissent ■ trop 
timorées ». Celles du P.C. sont * plus 
ambitieuses », mais le financement 
semble insuffisant et il ne s'attaque 
pas assez aux hapts revenus. Sa 
politique économique risque de me- 
ner à l’inflation et au ■ nationalisme 
économique ». 

Dans son compte rendu pour le 
lendemain, l'organe du P.C.F. n'avalt 
mentionné que cursivement deux des 
critiques qui le visaient. It avait, au 
contraire, exploité celles qui s'adres- 
saient au parti socialiste. Est-ce IA 
demande M. Maire, le débat public 
dont M. Marchais promettait qu'il ne 
masquerait aucun problème 7 U faut 
enfin • sortir du jeu électoral ». Les 
vingt lignes qui suivent dans le com- 
muniqué de ia C.F.D.T. sont un tir à 
boulets rouges sur la stratégie de 
transformation sociale du P.C.F., sa 
doctrine économique et aa concep- 
tion des nationalisations. 

Cependant M. Maire n'a pas été 
seul & demander des éclaircissements 
au P.C.F. et au P.S.. durant cette 
semaine où se sont fait entendre la 
quasi-totalité des ténors du mouve- 
ment syndical ; tous ont réaffirmé 
bien haut leur indépendance vis-à-vis 
d'un éventuel gouvernement de gau- 
che ou de toute autre tendance. 

Pour sa part. M. Georges Séguy 
a réclamé des lumières aux socia- 
listes sur * la ' fiscalité , les hauts 
revenus et /‘éventa// des salaires », 
en reprenant — il t'a souligné. — 
les ternies mêmes employés la 
veille par M. Maire. Le secrétaire 
général 'de la C.G.T. ne cita le 
P.C.F. que pour approuver sa posi- 
tion. ii a dressé ensuite un cata- 
logue de dix questions. La plupart 
avaient trait su caractère quantitatif 
des mesures sociales. Celles qui 


PRÉFECTURE DE L'ISÈRE ET DE LA SAVOIE 

AVIS D’OUVERTURE D’ENQUÊTE PUBLIQUE 

Aménagement de la chute 
de GRAND-MAISON sur l'EAU-D'OLLE 


Electricité de France, Servie© National, projette de réaliser sur 
le territoire des communes de ALLEMONT, VAUJÀNY, OZ-EN-OISANS 
(Isère) et SAINT-COLOMBAN-DES-VH-LAHDS (Savoie), l'aménage- 
ment b jdro-élec trique, dit chute de « GRAND-MAISON » sur la 
rivière l'Eau-d'OIle. Cet aménagement comprend : 

— la construction d’un barrage sur L'Eau-d'Olle, au Uendlt 
* GRAND-MAISON a (cote normale de retenue 1 695 m.) consti- 
tuant un réservoir de grande capacité. 

— le percement d'une galerie d’amen ée et d'une conduite forcée ; 

— la conatruct, d'une souterr. au ll rodlt «LE VEKNKY » : 

— la constr. «Tan barrage au Uendlt « LE VERNEY. constituant 
un réservoir inférieur (cote limite d'utilisation 740 m.). 

L’usine sera alimentée naturellement, à partir du barrage de 
c GRAND-MAISON >• ou après pompage pa r le» apporta du bassin 
venant de l'Eau-d'OUe sa barrage du VERNEY. 

MOI. les Préfets de 11SERE et de la SAVOIE Informent le public 
que. conformément û la décision en date du 20 Juillet 1977 de 
M. le ministre de l'Industrie, du commerce et de l'artisanat auto- 
risant l'ouverture de l'enquête réglementaire but la demande de 
concession avec déclaration d'utUltè publique présentée par Elec- 
tricité de France le 30 août 1976 pour l’aménagement de la chute de 
« GRAND-MAISON », une enquête publique sera ouverte, conformé- 
ment aux dispositions légales et reglementaires en vigueur, sur le 
dossier déposé par Electricité de France A l'appui de ladite demande 
de concession. 

2) Le dossier du projet aéra déposé doua les lieux désignés 
ci-après, pendant quarante-sept jours consécutifs, du 19 septembre ' 
1977 au 4 novembre 1977 Inclus, où le Public pourra le consulter; 

a) 4k la Préfecture de L'Isère, tous les Jours, de 9 h. & 12 II, et de 
14 h. A 26 h. (samedi, dimanche et Jours fériés exceptés) ; 

b) À la Sous- Préfecture de SAINT-JEAN-DE-MAIIRIENNE. tous 
les Jours, de 9 h. & 12 h. et de 15 h. à 18 h. (samedi, dimanche 
et Jours fériés exceptés) ; 

c) dans les communes désignées çl -après ; 

Département de l'itère : 

Communes d’ALLEMOKT - VAUJANY et OZ-en-QXSANS. tous 
les Jouis ouvrables, de 15 h. & 18 h* y compris le samedi. 
Departement de la Savoie : 

commune de SAlNT-COLOMBAN-DE3-VtUjARD8. tous les 
Jours ouvrables, de 15 b. â 18 h. et le samedi matin de 9 b. 
à 12 heures. 

2) Pendant la durée de l'enquête, dans les lieux et aux horaires 
précités, le publie pourra consigner ses observations sur un registre 
à feuillets non mobiles, déposé avec le dossier. 


Celles -cl pourront également être adressées par écrit au Président 
de la Commission d'enquête, au Préfet de l'IBBRE et au Sous-Préfet 
de SAINT-JEAN-DE - MAURIENNE, ainsi qu'aux Maires dira communes 
indiquées ci-dessus. 


Les observations faites sur la projet pourront en outra être 
reçues par un des membres de la Commission d'enquête, le 28 octobre 
1977, de 9 L t 12 lu ri de 15 L & 18 h., & la Sotas-fïéfecture de 
SAINT- JEAN -DE-MAURIENNE, et les 3 et 4 novembre aux mêmes 
heures, à la Préfecture de 1 ISERE. 

La Commission d'e nquê te sera composée de trois membres : 

— Président: M. GUERAUD Bèml Directeur Général des SmvIfm 
techniques de la Ville de GR ENOBLE ; 

— Membres: MU. ROUVZD ANT Christian, géomètre exnert - 
GODARD Denys. géomètre expert DJ\L.G. ^ B 

2) Après la clôture de l'enquête, une copie du rapport de la 
Commission d’Enquète. contenant ses conclusions motivées, sera 
déposée dus chacune des Mairies des communes intéressées abîjd 
que dans les Soua-Prêfec turcs et Préfectures des départements oh 
■e trouvent ccs communes. u 


La communication des conclusions de la Commission d’enouèt 



dans l'arène 


concernent les nationalisations, les 
droits des travailleurs et des syndi- 
cats étaient simplement énumérées. 

Ces derniers pointe, au contraire, 
avaient été longuement détaillés de- 
vant les Strasbourgeois par M. Maire, 
avec le développement qu’il consa- 
cra i la plate-forme cédétiste rendue 
publique en mai dernier. 

Quant à M. Henry, secrétaire 
général de la FEN, il a demandé 
aussi dBs explications sur le finan- 
cement des mesures sociales ssns 
Inflation, sur les nationalisations, les 
salaires, l'emploi, etc. ii s'est éton- 
né et s’inquiète de l'extension de 
la polémique de la gauche, «sur 
rfnftialive, dit-il. du P.CJF . ». 

Le chassé-croisé des alliances 

Ainsi donc, de tribune en meeting, 
de conférence de pressa en commu- 
niqué, ont affleuré les réticences, 
les accusations, les réquisitoires que 
l'on avait plus ou moins fait taire 
jusqu'alors. 

La C.F.D.T., hérissée par la ma- 
nœuvre du P.C.F., qui tentait de 
l'utiliser contre le parti socialiste, 
reprend maintenant tous ses griefs 
contre les communistes. Elle n'a pas 
enregistré sans irritation les propos 
de M. Séguy lorsque celui-ci, avec 
pli» de doigté cependant que le 
P.C.F., a mis en valeur les critiques 
adressées par M. Maire au parti de 
MM. Mitterrand et Rocard (._ qui 
est aussi le parti du secrétaire géné- 
ral de la C.F.D.T. et de nombreux 
militants de cette centrale). 

A la FEN, M. Henry n'accuse pas 
seulement les dirigeants communistes 
de * donner le sentiment de sombrer 
dans un anti-socialisme primaire tout 
aussi condamnable que fanti-commu- 
nisme primaire que la FEN n’a cessé 
de rejeter ». u reproche aussi à la 
C.F.D.T., en défendant des projets 
trop ambitieux, de mettre en difficulté 
le futur gouvernement de gauche 
avant même « naissance, et de dé- 
courager ses partisans. 

Pour le leader des enseignante, 
comme pour M. André Bergeron, ii 
n'appartient pas aux syndicalistes de 
(aire des projets de société. Ce rôle 
revient sux partis politiques, au sein 
desquels le syndiqué exerce ses 
choix -de citoyen. 

Le bilan syndical de ces derniers 
jours s'analyse en une série de chas- 
sés-croisés, d'ententes et de désac- 
cords, variant selon les sujets entre 
les organisations. L'autogestion cris- 
tallise toujours contre ia C.F.D.T. iss 
sarcasmes de F.O., le scepticisme de 
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la FEN et l'ambiguïté de la C.G.T. 
M. Maire, i Strasbourg, s'est plaint 
du P.C.F. qui n’en -parle « que comme 
d’un objectif lointain », et se réfère 
au centralisme démocratique, tandis 
que le P.S. semble souvent « prési- 
dentiel ». A quelques nuances près, 
malgré les affirmations des cégétistes, 
M. Maire est aussi isolé lorsqu'il 
parie du contenu social des nationa- 
lisations, dss conseils d'ateiier ou 
de la hiérarchie des salaires. Mais, 
sur ce dernier thème, la C.G.T., la 
C.F.D.T. et ta FEN se retrouvent en 
cœur pour accuser M. Charpenfié, 
président de la C.G.C., de faire le 
jeu du patronat et de la majorité. En 
revanche, la mlu à jour du pro- 
gramme commun réunit la C.F.D.T. et 
la FEN dans une même réserve fi 
l'égard du P.C.F., tandis que M. Ber- 
geron, dans son discours de Pantin, 
n'a rien cédé de son anticommunisme 
dans lequel fi associe ta C.G.T. et 
les communistes. 

Comme il n’y a Jamais divorce 
entre les positions de la C.G.T. et 
celles du P.C.F., Il n'est pas sûr 
que tout aille pour le mieux lorsque 
MM. Maire et Séguy se retrouveront 
à la fin de septembre, comme ils 
viennent de l'annoncer, pour confron- 
ter leurs plates-formes respectives, 
afin de ns pas se présenter en ordre 
dispersé, le cas échéant devant un 
nouveau gouvernement 

» L’heure n’est pas aux vaines 
polémiques mais à la cohésion de 
toutes les forces syndicales », .a 
dit imperturbablement M. Séguy en 
ajoutant : » Pas de répit pour 
M. Barre Jusqu’aux élections. ■ 
C'est aussi ce qu'ont déclaré, de 
leurs côtés, les dirigeants de F.O. 
comme ceux de la FEN ou de la 
C.F.T.C. Sans doute faudra -Ml de 
la persévérance pour mettre d'ac- 
cord les partisans du > tous ensem- 
ble » et harmoniser les actions » di- 
versifiées » qu'ils entendent mener. 
Cependant il y a de fortes chances 
pour que le mois d'octobre ne 
s'écoule pas sans que soit organisée 
une grande journée Interprofession- 
nelle. 

JOANINE ROY. 


A L’ÉTRANGER 

AMERIQUE LATINE. 

• Le déficit global des paie- 
ments des pays' d'Amérique latine 
et des Caraïbes — à l'exclusion du 
Venezuela — devrait revenir à 8 
au g milliards de dollars en 1977, 
après avoir atteint 12 milliards 
en 1976 et près de 17 milliards en 
1975. estime la Chase Manhattan 
Bank. Cette amélioration est sur- 
tout imputable au Brésil, au 
Mexique et au Pérou, dont le 
déficit combiné se réduirait à 
6,5 milliards cette année, au lieu 
de 10,7 en 1976. — (Agefi.) 

JAPON 

• Les prix de gros ont aug- 
menté en août de 0,2 % par rap- 
- art à. Juillet, et de 0.8 % par 
rapport à août 1976. Toutefois, 
ils sont encore en baisse de 
(L2 7» par rapport A Janvier 1977. 
La hausse du mois d’août, qui 
est la première en trois mois, est 
due a un relèvement de 2,4 % des 
prix de l'acier laminé. — (ASF.) 

SUISSE. 


de 5 à 10 appL seulement 
VUE PANORAMIQUE 


Crécfit 60 % sur 20 «ns intérêt 6% 
Directement du constructeur 


IHflOHUÊKE BE YHJ&BS SA 


■ Case postale 62 

CH-1884 VILLARS-S.-OLLON 
TéL 25/31039 et 32206 


• Les prix à la consommation 
sont restés stables en août. En 
un an, le coût-de la vie a aug- 
menté de 1,3 %. C'est la pre- 
mière tods depuis 1969 que l'in- 
dice n'a pas augmenté en août 
par rapport au mois précédent. 
En Juillet, il avait subi une légère 
hausse de 0.1 % par rapport à 
juin. — (AFP.) 


f PUBLICITE) 

REPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

MINISTÈRE DES INDUSTRIES LÉGÈRES 
Société Nationale des Motenaux de Construction 

(S.N.MX.) 

AVIS D’APPEL D’OFFRES MTERNJiïlORAL - 

Un Avis d Appel d’Offres International est lancé 
pour la réalisation d'un Complexe Plâtrier < Clés en 
main » dans la commune de M’DAOUROUCH 
(WILAYA de GUELMA). 

Les entreprises intéressées pourront se faire déli- 
vrer les dossiers d’appel d’offres à partir du 20 août 

X977 % ce contre la somme de 200 DA à l’adresse 
suivante : 

SJNîJVLC 

DIVISION ENGINEERING 
& DEVELOPPEMENT 
« PROJET PLATRE > 

BJP. 90 - GUE-DE- CONSTANTINE 
KOUBA - ALGER. 

Les soumissions doivent être adressées sous 
double enveloppe cachetée dont une portant la mention 
« APPEL D’OFFRES », Complexe PLATRIER 
M’DAOUROUCH - SOUMISSION - A NE PAS 
OUVRIR ». 

La date limite de remise des offres est fixée au 
31 OCTOBRE 1977 à 12 heures, le cachet de la poste 
faisant foi. Aucune offre parvenue après cette date 
ne sera prise en considération. 


MOHTEFIBRE : le ministère du 
travail refusera fout licen- 
ciement collectif dans les 
conditions actuelles. 

Les représentants syndicaux de 
l’usine MontefTbre, de Saint- 
Nabord. ont reçu l'assurance, 
vendredi 9 septembre, au minis- 
tère du travail, que « toute 
demande d" autorisation de licen- 
ciement collectif ne saurait être 
acceptée dans les conditions 
actuelles 9. 

« La poursuite de rapprovision- 
n ornent de lusine, précise un 
communiqué du ministère, consti- 
tue un préalable duquel les pou- 
voirs publics attachent une parti- 
culière importance ; » 

Montefibre France a d'ailleurs 
annoncé vendredi une nouvelle 
livraison de fuel A l'usine de 
Saint-NabonL Dans un commu- 
niqué, la société indique qu’elle 
poursuit l’examen du dossier, en 
liaison avec les pouvoirs publics, 
afin d’en limiter, autant que faire 
se peut, les conséquences sociales 
rinnfr. elle est parfaitement cons- 
ciente. 

' Enfin. M. Jean-Pierre Chevène- 
ment. député de Belfort (PB.), a 
suggéré, vendredi à Saint -Nabord, 
d'intégrer Montefibre à un groupe 
public. « Dans un premier temps, 
a-t-il souligné: l’usine pourrait 
être reprise par El} -Aquitaine 
dont on conrüût la capacité à 
traiter les dérivés du petrole. A 
pb» long terme , le relais serait 
pris par un groupe ciümie-textüe 
issu de la nationalisation et 
de la restructuration de Rhône- 
Poulenc. » 


• ■ M. Jean-Claude Boussac 
estime que la rumeur annonçant 
mule deux cents licenciements 
dans ses établissements des 
Vosges (le Monde du l* r septem- 
bre) est s dénuée de tout fonde- 
ment», a déclaré dans un com- 
muniqué M. Marcel Hoffer. député 
RP JL des Vosges. M. Boussac, 
gérant du groupe, a Indiqué, pré- 
cise le communiqué, que « tenant 
compte de la situation extrême- 
ment sérieuse que traverse actuel- 
lement rindustrie textile, la tota- 
lité des moyens dont dispose le 
groupe est consacrée à la recher- 
che de toutes les solutions suscep- 
tibles de préserver l’emploi pour le 
personnel des entreprises qu’a 
contrôle ». — (A JP JP.) 


• Ford, second constructeur 
d'automobiles mondial, va implan- 
ter A Bzldgend. dans le sud du 
Pays de Galles, une usine de mo- 
teurs qui emploiera deux mille 
cinq cents personnes. Cette unité 
représente un investissement de 
180 millions de livres (1,54 mil- 
liard de francs environ), elle de- 
vrait entrer en activité au début 
des années 1980 et, selon les esti- 
mations du gouvernement britan- 
nique, entraîner la création de 
cinq mille emplois induits chez 
Ford- Grande - Bretagne e t 
chez ses sous-traitants. Les tra- 
vaux commenceront dans le cou- 
rant du mois de septembre. 


Réunis en congrès 


LES PRODUCTEURS 
DE FRUITS ET LÉGUMES 
S'INQUIÈTENT 
DE L'ÉLARGISSEMENT 
DU MARCHÉ COMMUN 

L’élargissement du Marché 
commun aux pays méditerranéens 
a été au centre des débats du 
congrès national des producteurs 
de fruits et légumes qui s'est 
tenu les 8 et 9 septembre à 
Perpignan. Au cours d*un déjeu- 
ner-débat auquel participait, le 
9 septembre, M. Pierre Méhai- 
gnerie, ministre de l'agriculture, 
M. Joseph Palau, président des 
producteurs de légumes, a insisté 
sur les dangers de l'entrée de 
l’Espagne dans la CEE. « Les 
Américains, a-t-il déclaré, votent 
dans l’entrée de l'Espagne un 
moyen supplémentaire de démo- 
lir le Marché commun agricole. 
Les Anglais ont été leur premier 
cheval de Troie, les Espagnols en 
seront les démolisseurs. » 

M. Jacques Blanc, secrétaire 
d’Etat à l'agriculture, qui a clô- 
turé le congrès, s'est cependant 
déclaré optimiste quant a l'ave- 
nir des producteurs de légumes. 
e Je ne me fats pas de souci 
dans l’immédiat pour la plupart 
d’entre vous, at-il déclaré. Les 
; prix de l’armée dernière ont pu 
compenser . et parfois au-delà, les 
pertes dues à la sécheresse , et 
cette année nous devrions connai- 
tre des quantités normales et des 
prix .bien orientés. » 

. M. Blanc a précisé que le gou- 
vernement met des conditions 
précises & l'élargissement du 
Marché commun, et qu'en tout 
état de cause les règlements euro- 
péens des fruits et légumes, du 
vin, du tabac, de l'huile d’olive 
. et de l'horticulture doivent être 
. révisés dans un sens plus favo- 
rable aux producteurs. M. Blanc 
a enfin affirmé que Je gouverne- 
ment reste attentif à éviter ou 
à l 'augmentation des prix 

e grâce à une gestion du marche 
qui doit pouvoir faire place à un 
montant raisonnable d’importa- 
tion lorsque cela as t nécessaire » 
et à une surveillance renforcée des 
marges des grossistes et des dis- 
tributeurs, car, «surtout là. des 
abus sont à dénoncer». — 


• Le Centre national des fau- 
nes agriculteurs doit * engager un 
dialogue constructif et caftèrent 
avec tous les partis et toutes les 
organisations », sans toutefois être 
« à la remarque d’aucun parti », 
déclare M. Torrebt, secrétaire 
général de la centrale syndicale 
paysanne, dans un éditorial du 
mensuel Jeunes Agriculteurs. 
« Le syndicalisme jeune n’a pas 
pour mission de faire de la poli- 
tique, mais ü ne doit rien négliger 
pour faire connaître les problèmes 
des Jeunes agriculteurs », 
ajoute-t-il- 



MARINE - WENDEL 


Le président du conseil d'administration Fient d'envoyer aux action- 
naires de Marine-Wendel une lettre destinée à rendre compte de la conclu- 
sion des négociations entreprises avec les pouvoirs publics en vue de 
contribuer au redressement de la sidérurgie et & leur expos er les Impor- 
tantes mesures que le groupe va devoir prendre. 

Conformément aux objectifs fixés par le gouvernement le 23 février, 
un accord a été conclu avec les. pouvoirs publics dont on sait qu'il 
comprend des dispositions de nature lnduatrieQe, financière et 

régionale. Doue ce cadre, le conseil d'administration de Marine- WsndoJ 
a décidé : 

— de concentrer dans Sac 11 or Lee éléments de son patrimoine industriel 

concourant directement à l'activité sidérurgique d'en renforcer 

l'efficacité. 

Dès maintenant seront transférées a fi &c il or, & ce titre, lee partici- 
pations dans les mines de fer (Andarny-Montlexa). dans les sociétés 
commerciales (NozaJ et Roland -Proellor) » les Industries de première 

transformation de racler (Profils et Tûtes de l'Est, Zleglar, Constructions 
Métalliques PUlod) et dans la Société des Forges de Basse-Indre (10 %)• 
Ultérieurement, dés que lee conditions d’évaluation et les perspectives 
financières le rendront possible, l'apport à SacUor de la participation 
dans les Forges et Aciéries de Dllling sera proposé aux actionnaires st 
dans ftmmêdlat )a coordination Industrielle est organisée. 

— de renforcer les fonds propres de SacUor, au moyen d'avances 
d'actionnaires ne portant pas Intérêt et destinées A être ultérieurement 
Incorporées au capital. 

— et de s'associer, en outre, au financement de SacUor pour 1 9 TT. 
par un emprunt de 125 'minions de francs contracté auprès du FJX&& 
et repnêté à Sadlor aux mêmes conditions (en complément de prêts directs 
consentis par le F.DJELB. A SacUor). 

Pour permettre & la société de soutenir cet effort exceptionnel fcoot 
en assurant le développement de ■ ses autres Allai os en leur donnant accès 
A un fi na ncement propre,' la décision a été prise de proposer aux action- 
naires des sociétés concernées, d'uns part» que la Compagnie lorrain 3 
industrielle et financière soit absorbée par Morlne-Wendel a«n d’accrolti* 
la consistance globale de ses actifs, et, d'autre part, que les D&rticlpàtitf* 
dans les sociétés dont l'activité n’est pas directement Liée à celle de 
SacUor soient placées dans une société nouvelle, la Compagnie générale 
d’industrie et de participations dans laquelle Marlne-Wendel détiendrait 
une participation importante; la majeure partie de ses actions serait 
repartie entre les actionnaires . anciens et nouveaux de Marlne-Wendel, loi 
assurant mm! un large marché financier. 

^.rPrcpffi 1 * 13 «mm t soumises à La fin du mois de novembre «* 
Mse ? extraordinaires des sociétés concernées. 

A 1 Issue de ces opérations, lee actionnaires de Hdsitne-Wendél seraiad* 

ctoattomc Ootnpagnie générale d'industrie et de partt- 

clpatlona» ces deux sociétés étant ou devant être cotées A la Bourse d® 


M a ri n e - Wcaflei détiendrait principalement : 
est d« « % dans Sacüor, société reniante t 

(»%)?* dana lB Société des larges et aciéries d 

et ââ de 30 % aims 14 Compagnie générale d' 

Z ûana leB Foro» de Oueusnon : 

t. rctt fe dont d'importantes eréanceasar Sa 

les entrai d’industrie et de parfiletpataona dé 

*• 168 Wrtlcijjatlana d«n« : 
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LA SEMAINE FINANCIÈRE 


SUR LES MARCHÉS DES CHANGES 




Redressement du DOLLAR en 
fin de semaine ; pre ssion s à la 
hausse sur la UVRE STERLING ; 
léger effritement du FRANC 
FRANÇAIS : tels ont été les faits 
its de la semaine sur les 
des changes. 

En légère hausse lundi, le DOL- 
LAR s’est effrité pendant les deux 
séances suivantes, puis s'est 
redressé A compter de Jeudi après- 
midi. Sa reprise s'est accélérée A 
la veille du week-end, lorsque fut 
comme la forte augmentation de 
la masse monétaire aux Etats- 
unis, qui fait craindre un resser- 
rement du crédit, et partant une 
*»neinn sur les taux d’intérêt. Le 
redressement a permis an DOL- 
LAR d’effacer, et au-delà, les 
pertes friittaiwi 

La baisse du DOLLAR du mois 
de Juillet n’aura-t-elle été qu’un 
accident de parcours? On com- 
mence A le penser dans les milieux 
cambistes. IL est vrai que les cho- 
ses ont changé. Comme le sou haï - 


publié lu statistiques concernant 
les interventions des banques cen- 
trales sur les marchés des changes 
pendant la période s'étendant du 
i* r mai au 31 juillet : 22 mUli&rdB 
de dollars ont été consacrés & ces 
interventions, la part des Etats- 
Unis étant Inférieure à 400 mil- 
lion de dollars- 


La LEVRE STERLING s'est 
également hien comportée. I* 
décision prise par les syndicats 
britanniques, reunis en congrès, 
de proroger le pacte salarial 
conclu avec le gouvernement ne 
pouvait qu’avoi r un e ffet bénéfi- 
que sur un STERLING déjà 
activement recherché. Seule 
l'Intervention de la Ban que d 'An- 
gleterre a empêché la LEVRE de 
monter. L'institut d'émission 
va-t-il renoncer à intervenir ? Des 
rumeurs 6nt circulé A ce propos 
dans la City . la isser filer le 
cours de la. LIVRE vers le haut 
pourrait pourtant s'avérer dange- 
reux, tant fl est vrai que les taux 


Cours moyens de clôture comparés d'une semaine à Y autre 

(ta Hçne inférieure donna ceux de ta semaine precedente) 


FtACE 

Uvre 

g U JL 

Rree ' 
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Rare 

misse 
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Franc 

belge 

Flnrio 

Lira 

Italferee 

tendres... 

— 

1,7428 

8,5878 

4*1574 

4,0537 

624210 
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— 

1,7425 
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— 
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9413< 
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— 
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— 
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2,3260 

47*2644 
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1 “ 

6,4935 

94*4952 

24336 


4*6373 

2^170 

47*2760 

96,8443 

— 

6*4974 

94*6873 

2*6287 

Brucelles. 

! 62,4270 

3541290 

7,2694 

15*9157 

15*3998 

— , 

14*5521 

4*0557 


! 62*1375 

35,6606 

7,2760 

14*9049 

154905 

— 

14*5729 

4,0458 

Inrfmton 

445899 

246*15 

49,9543 

1034859 

1054254 

6*8716 

— 

2,7870 


4*2638 

244,70 

49*9285 

102,2779 

105*6107 

0JB62B 

— 

2,7768 

Milan. .... 

L 533,24 

883,29 

179*23 

379*23 

379*70 

24,6566 

35840 



L535.83 

881,40 

179,84 

368.40 

389.411 

24*7167 

366,19 
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Bourse de Paris 
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SEMAINE DU 5 AU 8 SEPTEMBRE 




Nous reproduisons ti*"* os. tableau les cours pratiqués sur tes marcbés 
p fflrfwin dea changea. En conséquence. & Parla, les pria Indiqué e rep résentent 
la contre-valeur en* francs de 1 dollar, de J livre, de 100 deulacb émana, 
da 100 florins, de 100 francs belges et de 1 000 Une. 


talent les responsables américains, 
2' Allemagne et le Japon vont 
relancer leur économie. Dès lors, 
une baisse de la devise américaine 
n'apparaît plus « nécessaire a. De 
surcroît, le- DOLLAR bénéficie 
d’une certai ne d ésaffection envers 
le DEUTSCHEMARK, qui a cédé 
le pas comme « de vise refuge » 
au FRANC SUISSE. Dans le 
« serpent a europ éen, a mputé de 
la COURONNE SUEDOISE, le 
DEUTSCHKMARK occupe, en 
effet, la dernière place, précédé 
par le FRANC BELGE, le FLO- 
RIN, la COURONNE NORVE- 
GIENNE: et la COURONNE 
DANOISE. 

Est-ce & dire que le DOLLAR 
va monter ? Rien n’est moins sûr. 
L’évolution, de l'économie améri- 
caine reste incertaine et, de plus, 
les banques centrales semblent 
désireuses de défendre les cours 
actuels. A ce propos, la Fédéral 
Reserve Bank de New-York a 
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ont très fortement baissé en 
Grande-Bretagne^ Une h au ss e 
t rop importante du cours du 
STERLING ne provoquerait-elle 
pas un reflux des capitaux qui, 
pour l'heure, affluent en Grande- 
Bretagne? Bien des experts le 
pensent, et, dans ces conditions, 
estiment que la Banque d’Angle- 
terre va continuer de défe n d r e le 
cours de 1.74 dollar environ pour 

I LIVRE. U pourrait en être tout 
autrement bien évidemment si le 
DOLLAR fléchissait de nouveau. 
En attendant, la Banque d’An- 
gleterre a une nouvelle fols 
abaissé son taux d’escompte le 
ramenant .de 7 à 6,5 %. 

Le FRANC FRANÇAIS a connu 
en fin de semaine un petit accès 
de faiblesse. Parallèlement, on 
constatait une légère tension sur 
le taux de l'Euro-Franc. On ne 
saurait pour autant parler d'at- 
taque, on même de menace sur la 
monnaie française. 

si gnalons enfin que le président 
mexicain. M. José L oge z Portilio, 
a Indiqué que le PESO, dans 
l’immédiat, continuait de flotter. 

II a également révélé que les 
réserves du Mexique atteignaient 
aujourd’hui 24) milliards de dol- 
lars contre 500 millions de doll ar s 
il y a huit mois. 

Sur le marché de l'or de Lon- 
dres, le cours de l'once du métal 
a commencé par progresser assez 
vivement dans l'espoir que la 
troisième vente d'or du Fonds 
monétaire International CFJdX) 
donnerait le signal (Tune h a uss e 
des cours, et s’est avancé aux en- 
virons de 148 dollars. M ais le 
prix moyen obtenu A P adjudica- 
tion du f .mjl n’ayant été que dB 
147,78 dollars contre 146416 dol- 
lars précédemment, le cours de 
l’once est revenu finalement a 
147,45 dollars. 

PHILIPPE LA BARDE 


L A hausse estivale a-t-elle pris fin avec la rentrée de 
septembre et son cortège de soucis? Rien ne permet 
l'affirmer. Ce qui est certain, en revanche, c'est 
qu'on repli très net a été enregistré A l’issue d'une semaine 
marquée par la présentation da budget 

Stable lundi, en recul "umti, étale mercredi, faible 
Jeudi et franchement mauvais vendredi, le marché de Paris 
a désagréablement surpris les opératoire. D y a huit jours, 
on gain de 2 % faisait retrouver & l’Indicateur son niveau 
du début de l’année i cette fois, un fléchissement de 4% 
le ramène brusquement en amère. 

Bien des arguments sont mis en avant pour expliquer 
ce renversement de tendance apparent. Mouvement 
d'humeur après la publication d'un budget jugé finalement 
peu favorable aux entreprises et aux actionnaires ? Réaction 
aux déclarations de M. S ervan-S chreïb er, qui fait resurgir 
le spectre des dissensions an sein de la majorité? Décla- 
rations offensives des chefs syndicaux, qui ne veulent lais- 
ser aucun répit an gouvernement? Il y a sans doute un 
peu de tout cela. 

Le prélèvement d'âne taxe exceptionnelle sur les frais 
généraux des banques a été fraîchement accueilli. 
que Télévation de 2000 & 3 000 F de l'abattement sur les 
dividendes des actions émises en France était accueilli 
avec un certain scepticisme quant & son effet sur le compor- 
tement des petits épargnants. Sur le plan politique, après 
l’intermède de l’été, c’est la multiplication des sondages, 
parfois décevants pour la majorité, qui pèse sur le niveau 
des cours. Ajoutons que, après une hausse moyenne de 
20 % depuis la mi-mai, de nombreux opérateurs sont enclins 
& prendre leurs bénéfices, et que les acheteurs étrangers, 
encore nombreux et actifs, semblent avoir déserté les 
colonnes du palais Brongniart, ce qui a notablement réduit 
la volume des transactions. 

Dernier élément négatif, la rechnte de Wall Street 
fait naître une certaine inquiétude, qui gagne les places 
européennes, à l’exception de Londres où l’apparente modé- 
ration des syndicats a provoqué un véritable « boom ». 
Partout, les marchés financiers constatent que l’expansion 
mondiale n’est pas an rendez-vous, et que les nuages char- 
gent toujours l’horizon. 

Aux valeurs étrangères, repli des américaines et des 
pétroles internationaux, & l’exception de Norsk Hydro. sujet 
A un brusque réveil. Sur le marché de l’or, le lingot a 
gagné pins de 400 F A 23 840 F, tandis que le napoléon 
pendait 1.50 F & 245,50 F. 

F. R. 


LES MATIERES PREMIÈRES 

Hausse du caoutchouc - Repli du café et du zinc 


La première banque des Pays-Bas 
vent élever à 60 % 
sa part dans le capital de N.S.M. 


L’Algemene Bank Nederland 
CAJ&N.), premier groupe ban- 
caire de» Pays-Bas, se propose, 
son» réserve de l'autorisation des 
pouvoirs publics* de porter de 
40 % à 60 % «a participation 
Hans le capital de la Banane 
française* NeuQiae» S cbJttm ber- 
ber, Mallet (N .S JH.), qui 

détenait 28 % du capital de 
NJ3JKL an travers de sa propre 
filiale BCees ***** Hope, avait 
dêji haussé aa part k 4& % 
Il ristourne 1676» Cette fois-ci. 
Il .s’aglxalt, poux le groupe 
bancaire néerlandais, de 
prendre le contrôle de Fnn 
des deux fleurons de 16- «haute 
banque pr otes tan te a d’antre 
étant la banque Veines}. Cette' 
opération! qui s'effectue avec 
l’accord des dirigeants de NÜ-M* 
maintenus a la tête de la mai- 
son, s’inscrit dans le droit 111 
d'une évolution qui a conduit 


rétablissement français à 
chercher un partenaire puissant 
pour augmenter son poids vis-à- 
vis de ses gros clients, N*S-M. 
a une double vocation : son 
activité traditionnelle de gestion 
de portefeuille et celle de a ban- 
que marchandes à l'anglaise. 

Dana ce dernier secteur, sa 
taille est trop réduite pour lui 
permettre de continuer sevL 
Aussi ses dirigeants. Hante de 
pouvoir s’entendre avec un par- 
tenaire français (un projet de 
rapprochement avec le groupe 
d'assurances de La Paternelle 
mit échoué en 1574), n sont- 
Ils orientés vers on groupe ban- 
caire du Marché commun. 
N.SJL pourra ainsi accéder plus 
facilement au réseau • mondial 
d’AJ&N., qui» de son côté, sera 
k mémo de développer ses acti- 
vités en France, 


— La reprise rest 
confirmée sur les coure du cuivre 
au Métal Exchange de Londres, mal- 
gré 2e nouvel accroissement des 
stocks britanniques de métal, qui 
atteignent désormais 610075 tonnes 
f+ 875 tonnes). En juillet et en 
août, la production américaine de 
métal raffiné a diminué, incidence 
de la grève qui a parafes* une grande 
partie des raffineries. Uns impor- 
tante compagnie vient de signer un 
nouvel accord salarial avec les syn- 
dicats. Mais, en raison de Tabon- 
dance des stocks, VaetOMi ne 
reprendra pas immédiatement en 
totalité. 

La baisse des cours de Pétain se 
poursuit tant à Londres qu'à Sin- 
gapour. La perspective de la liquida- 
tion de 25000 tonnes de métal pro- 
venant des stocks stratégiques 
américains pèse sur le marché. 
Durant les cinq premiers mois de 
Tannée, les exportations de concen- 
trés malais ont fléchi, revenant à 
28320 tonnes contre 34 400 tonnes 
pour la période correspondante de 
1970 . Toutefois Ê une réduction des 
taxes frappant l'extraction minière 
dans ce pays est à Tétude, ce qui 
pourrait stimuler la production. 

Sensible baisse des coure du zinc 
à Londres » Selon certaines rumeurs , 
l es producteurs européens, qui ont 
ramené en mai le prix de leur 
métal de 795 dollars à 700 dollars 
la tonne * pourraient le diminuer à 
nouveau Malgré les réductions de 
production déjà décidées, Toffre 
mondiale est supérieure à la 
demande. Le Groupe international 


d'études du plomb et du sine se 
réunit à Genève pour étudier la 
situation du marché. L'écart entre 
le prix producteur européen et les 
cours pratiqués au Métal Exchange 
dépassent 25 %. 

CAOUTCHOUC. — Hausse des 
cours du nature 2 sur Tenscmble des 
marchés. Des achats ' pour compte 
soviétiques et chinois effectués en 
Malaisie sont A Torigine de cette 
petite flambée des prix. La Chine a 
acheté durant les' cinq premiers mois 
de Tannée 40509 tonnes de gomme, 
contre 61 000 tonnes pour Vannée 
1976. En outre, une augmentation 
des stocks stratégiques américains 
pourrait être décidée. Ils seraient 
alors portés à 500000 tonnes. 

TEXTILES. — Faibles variations 
des cours de la laine sur les divers 
marchés à terme. la tonte austra- 
lienne est évaluée à 507 millions de 
Mas, en diminution de 6 %, et celle 
de TArgentine à 262 millions de 
kilos, en recul de 10 %. En revanche . 
ü faut s’attendre à des tontes équi- 
valentes tant en Afrique du Sud 
qvfen Nouvelle-Zélande ou en 
U ruguay. 

WB5BEBB. — BepU des cours du 
café sur tous les marchés. La 
récolte mondiale est évaluée par le 
département américain de Vagricnl- 
ture A près de 70 mülions de 
sacs . chiffre en augmentation de 
14 % par rapport A la précédente 
récolte . En Côte d’ivoire, Ü est prévu 
une diminution, de la récolte de 
Tordre de 500 000 sacs. Quant A ta 
consommation . eUe diminue de façon 
sensible. 


COURS DES PRINCIPAUX MARCHES 

du 9 septembre 1977 


METAUX. — Londres (su sterling 
par tonne) : cuivre (Wlreb&xs), 
comptant 684 (678), à trois mois 
607 (691,50), étain comptant 6156 
(6160), à trois mois 6150 (6 240), 
plomb 824 (322,50), aine 295 

(30SJ0). — New-York (en cents 
par livre) cuivre (premier 
terme) 54*80 (55,60), aluminium 
(lingots) lnch* (53), ferraille, coure 
moyen (en dollars par tonne) 
lnch. (61,50), mercure (par bou- 
teille de 76 lbs) (120-125). 

— Singapour (en dollars des Dé- 
troits par pieu 1 de 233 lbs) 
1600 (1630). 

TEXTILES. — New-York (en cents 
par livre) coton, oct.* 51,45 
(52*30). déc. 52,70 (54,25), — 

— Londres (en nouveaux pence 
par kilo : laine (peignée à Bec) 
ocL 235 (236), Jute (en dollars 
par tonne) Pakistan, whito 
grade G, lnch. (417). — Roubaix 
(en francs par uio) : laine oct. 
lnch (23,40). — Calcutta (en 

roupies par maund de 82 lbs) : 
Jute lnch. (490). 

nouveaux pence par kilo) : BAS, 
comptant 58,50-59^50 (56*50-58). — 
Singapour (en nouveaux cents 
des Détroits par kilo) : 217,75- 
218.25 (206.50-210). 

CAOUTCHOUC. — Londres (en 

DENREES. — New-Ywk (en cents 
par lb) Cacao, déc, 172*25 
(179.00) ; mais, 161,70 (16*50) ; su- 
cre disp., 7,60 (7,65) : oct^ 7.22 
(7,80) ; café, déc., X7L95 (164) ; 
mars 16449 (189)- — Londres (en 
livra par tanne) : sucre, oc K 
107,75 (111,40) ; dée_ 113.40 (L16.7S); 
café, nov„ 2 519 (2 520) ; Janv„ 


MARCHE MONÉTAIR E 

CONSOLIDA TION 


Après la baisse de son taux 
d’escompte, la semaine dernière, 
qui avalisait une détente acquise 
au cours des derniers mois, la 
Banque de Fronce, non contente 
« d’aménager le terrain b en 
consolidant cette détente, s'est 
efforcée de l’accentuer. Mercredi, 
elle a diminué encore de 1/8 


’.fi 


le taux de son adjudication por- 
tant sur 7 milliar ds de francs, et 
l’a ramené A 8 1/8 Ko. 

Du coup, le taux de l'argent au 
jour le jour, qui s'était légèrement 
tendu lundi et mardi, atteignant 
8 3/8 Ko, est revenu à 8 Z/4 Ko. 
Cette baisse & alimenté l'opti- 
misme de certains trésoriers, 
qui entrevoient une nouvelle dé- 
tente des taux, avec comme con- 
séquence une seconde réduction 
du taux de base des banques 
avant la fin de l'année. D’autres 
se montrent plue prudents, et 
mettent en avant les besoins du 
Trésor (près de 4 milliards de 
francs de bons placés en trois 
Jours) et la nécessité de ne pas 
laisser l'écart avec l'eurodollar à 
1 mois tomber au-dessous de 
deux points, ce qui, à leurs yeux, 
risquerait de rendre plus diffi- 
cile la défense du franc. 

Or. les taux sur le marché de 
l’eurodollar sont orientés à la 
hausse (6 1/4 Ko - 6 3/8 ^ en fin 
de semaine), en liaison avec le 
très vif gonflement de la masse 
monétaire aux Etats-Unis (3 mil- 
liards de dollars de plus la se- 
maine dernière j, qui lait prévoir 
un nouveau durcissement de la 


politique menée par les autorités 
monétaires. 

En tout cas, la rumeur courait 
à New-York, en fin de semaine, 
que le taux de base des banques 
(Prime Rate), relevé récemment 
de 6,7â r , à 7 r^, pourrait être 
porté très prochainement A 

705 fj li 

~En fait de masse monétaire, 
M. Raymond Barre peut être 
satisfait de son évolution en 
France, où un net ralentissement 
peut être actuellement observé, 
avec une contraction de 0,4 Ko en 
juin 1977, après correction des 
variations saisonnières, et surtout 
une progression de 1.6 Ko au deu- 
xième trimestre, contre 3.4 Ko au 
premier trimestre. Sur une base 
annuelle, la masse monétaire a 
augmenté de lo A 12 Ko au cours 
des cinq premiers mois, au lieu 
de 16 Ko au premier semestre 1976. 
Rappelons que l’objectif fixé 
pour 1977 était une progression de 
12^^. n est fort possible que 
l’on tombe en dessous de ce chif- 
fre. Un te I ralentissement s'expli- 
que par un fléchissement des 
comptes de particuliers, ponction- 
nés notamment par le grand 
emprunt de B milliards de francs 
et par une progression beaucoup 
plus rapide de la distribution des 
crédits ( + l J Ko depuis fin mars. 
*au lieu de — 4 J7, pendant le 
premier trimestre, et sur une base 
annuelle de + 5 à B Ko au début 
de 1977. contre + 1 Ko au premier 
semestre 1976. 

FRANÇOIS RENARD. 




NEW-YORK 

Lourde rechute 

Une lourde rechute s'est produite 
à Wall Street après le redressement 
de ia semaine dernière, qui avait 
succédé S cinq semaines de baisse 
continue. L'Indice Dow Jones a 
reperdu un peu plus de 15 pointa. 
& 657.07. à peine au-dessus du plus 
bas niveau de Tonnée touché le 
25 août dernier. 

Une fols de plus, ce sont Les crain- 
tes d'une nouvelle hausse du toux 
d'intérêt et d'un ralentissement de 
l'expansion économique qui l'ont 
emporté. 

La chute des cours a été sensible 
Jeudi et surtout vendredi, à l'an- 
nonce d'une très forte augmentation 
de la masse monétaire, susceptible de 
provoquer un durcissement de la 
politique des autorités monétaires 
et, logiquement, un nouveau relè- 
vement du taux de hase des ban- 
ques (« prime rate »). D'autre part, 
on assiste h une multiplication des 
pronostics pessimistes sur révolu- 
tion de la sltuatlo n économique : les 
analystes parlent non seulement de 
ralentissement, mais même de réces- 
sion en 1978. avec uns baisse des 
bénéfices des sociétés. 

Parmi les valeurs qui ont la 
pins fléchi figurent Du Pont de 
Nemours, Bureoughs, LB.1L, East- 
man Kodak. 

Le volume les transactions s'est 
nettement contracté, avec 70,5 mil- 
lions de titres échangés contre 
87 millions. 

Cours Cours 
2 sept. 9 sept 


Alcoa 47 1/4 

A.T.T. 60 7/8 

Boeing 553/8 

Chase Man Bank . 31 1/4 
Da P. de Nemours 1125/8 


Kodak 


Ford 

General Electric .. 
General Foods .... 
General Motors ... 
Goodyear 

I.B.M. 

l.T.T . ■ 

Kenoecott 

Mobil OU 

Pfizer 

Schi ni» berger 

Texaco 

U-A-l. Inc. 

Union Carbide .... 

U-S. Steel 

Westinghouse 

Xerox Corp 


613/8 
48 3/4 
44 

53 7/8 
331/2 
681/8 
19 3/8 
2681/2 
321/4 
24 1/2 
61 3/4 
267/8 
68 
28 

19 5/8 
47 1/8 
311/8 
19 5/8 
53 7/8 


46 1/2 
611/2 
541/4 
301/4 
107 
591/4 
48 3/8 
43 3/4 
541/4 
33 7/8 
67 3/4 
19 3/8 
263 1/4 
31 1/4 
24 1/2 
61 1/4 
26 1/4 
671/2 
28 
19 

45 5/8 
31 7/8 
19 1/B 
521/8 


2 155 (2 550) ; cacao. déc„ 2418 
(2 474) ; mare, 2235 (2309). — 
Pax&s (en francs par quintal) : 
cacao., déc^ 2 046 (2135) ; mars. 
1960 (2 050) ; café, nov^ 1968 
(2 039) ; mare, 1710 (1 735) : su- 
cre (en francs par tonne), déc., 
896 (928) ; Janv^ 910 (845). 

CEREALES. — Chicago (en cents 
par boisseau) : blA, décL, 241 3/4 
(232) ; mare. 251 1/4 (240 1/2) ; 
mais, déc, 201 (194) ; mars, 209 1/2 
(202 1/4). 

« 

(Les cours entre parenthèses sont 
ceux de la semaine précédente.) 


FRANCFORT 

Incertitude 

Incertitude et Instabilité sur les 
marchés allemands, où, après un 
début prometteur, le vent a tourné, 
probablement A la suite de l’enlève- 
ment du président Schleyer. 



Cours 

Cours 


2 sept. 

9 sept- 

A_K.fi-. 

88*50 

88*50 

BA-SJF 

15040 

151, re 

Bayer 

13A80 

137.70 

Cammerzbank .... 

20240 

201 

Hoechst 

136*25 

136 

Mannesmann 

153,50 

153,50 

Siemens 

27640 

276-50 

Volkswagen 

18240 

18240 


LB VOLUME DES rflANSACTlONS len francs! 


COMPAGNIE DES AGENTS Dfc CHANGE 
(base 100 31 décembre 1978) 

96,2 | 97,7 | 97,7 | 97 | 

(base 100. 29 décembre 1961) 

Lndlc. (féu-| 60,5 I 59,3 I 59,4 | 59,3 | 


Tendance 


95,5 


58,5 


LONDRES 

Au plus haut depuis cinq ans 

C'est le eboom» & la Bourse de 
Londres, où ] B lndlce des valeurs 
industrielles du Financial Times a 
rejoint et failli dépasser le sommet 
atteint en mal 1972 (543,4). 

En fin de semaine, les inévitables 
rentes bénéficiaires ont été bien 
absorbées, la baisse du taux d'es- 
compte ayant fait l'effet d'un nou- 
veau dopant- 

L’optlmlsme régne donc plus que 
Jamais dans la City, où l'apparente 
modération des syndicats lors de 
leur récent congrès, la bonne tenue 
de la livre, l’afflux dre capitaux 
étrangère, la diminution du taux 
d'inflation et du loyer de l'argent, et 
La perspective d'une relance de l'éco- 
nomie à la fin de l’année consti- 
tuent autant de stimulants. 

Nombreux sont les analystes k pré- 
dire que non seulement le sommet 
de 1872 qera dépassé, mais que l'in- 
dice P.T. atteindra probablement 
600 avant la fin de l'année. 

Indice du Financial Times : indus- 
trielles : 530,1 contre 507.5; mines 
d'or : 120.4 contre 112.1. 



Coure 

Cours 


2 sept. 

9 sept. 

Bowatei 

202 

204 

B rit- Petroleum .. 

908 

916 

Charter 

128 

136 

Couru aids 

118 

128 

De Beers 

275 

281 

Ftee State Geduld* 

131/4 

14 5/16 

Gt Unir. Stores . 

291 

307 

lmp. Cbemtcal ... 

421 

428 

Shell 

595 

602 

Pleken 

195 

225 

War Loan 

321/16 

341/8 


(*) En S, net de prime sur Ke 
dollar Investissement. 


IES INDICES HEBDOMADAIRES 
DE LA BOURSE DE PARIS 


«KSTirm NATIONAL 05 il STATISTIQUE 
n DES ETUDES EC0N0E IODES 

Base 100 i 29 décembre 1972 

2 sept. 9 sept 


indice générai 



5 sept. 

6 sept. 

7 sept. 

8 sept. 

9 sept. 

Terme . 

4B 558 742 

4» 683 761 

44 964 555 

45 501405 

74 384 526 

Comptant! 
R et obi. 

72 856707 

80 113 247 

89 146 597 

96 580 053 

97489 273 

Actions 

30 683 363 

82 665437 

34 226124 

28 706 840 

29 162 958 

Total .... 

152 098 812 

192 442 445 

168 337 277 

170 788 299 

201036 757 

INDICES QUOTIDIENS il NJS.E.Ê. ba*s 100 H décembre 1978) 

Val. franc. 

92£ 

ï 90,5 

90,4 

89,8 

88.6 

Etranp. .. 

101,6 

■ 

102,3 

102.4 

1023 

101.7 


Bnq, et satiétés flores. . 

Sociétés toecléres 

Sociétés levesttss por tâ t. . 

Agriculture 

AUMeL, erassvles, dlstlIL 
«liteau cycles et i. eqeip. 
UttaL, rate, crestr^ l-P. 
CaonttiKoec (tua. et commj 
Carrières saillies. cttaiM». 
Cmistr. Mtea et males. 
Bétels, casinos, tteneal — 
imprimeries, pu-, c artons . 
Magna* corne t- rPeuortaL 

Matériel éüctrfqee 

UétaiL. eam. (tes er. métal 

Mines mâtaHiaees 

Pétroles et cnrenraits .... 
PrtnL ebimiq. et ftL" 0 *L . 
Senta pannes et tnesp. 

raines 

Divers : 

vsieais étrangères 

rete nu a rav. Au en toi 

Rentes perpétreras 

Rentes emsrL, tends gar.. 
Sert, imtasl. pntoL 9 r. fixe 
SecL ma pétri, a rav. ML 
Sectenr libre 


73.8 
124,8 

62.4 

80.3 

77.5 

75/ 

69.8 

82.7 

80,1 

63.8 

87.3 
67 

87.1 

B2y4 

49.6 
77|5 

41.2 
94>2 

68.8 

77,5 

55.3 
98 

103.5 
104.fi 

120.7 

354! 

1684 » 

926 

236.6 

102.8 


74.3 
128,3 

61.3 

77.7 

75.7 
754! 
68 
80^ 
734! 
614 


66,1 

873 

63,2 

48,7 

76^3 

48.5 
934 

85.6 
77,1 
85,9 
M,* 
99 

108,1 


INDICES GENERAUX DE BASE 100 EN 1949 

rejetas a rev. Ru on imL 211,5 — 

vaL fixes. 8 m» variable. 525^3 51441 

retours étrangères 773,1 784^2 

COMPAGNIE 0ES AGENTS DE CHANGE 
Base 100 i 29 décembre ibgi 


indien générai 

60,3 

5 *J5 

ProdHib tt ns* 

393 

38*3 

CmmiucttoQ 

84 

82 

Biens ertqawaeat 

53,6 

92*9 

Biens B* cusom. durables 

105 

IDOrJ 

Bien M cors, ou aurafci. 

54 

52,7 

Biens de cmsml. Minent 

83*2 


services 

sus 

85,9 

Sociétés Anaocteres 

Sociétés se ta znm franc 

70,1 

BSfi 

ntpL prlntipaL A Pétr. . 

188,3 

154/4 

ttiem hMssirtelies 

53,5 

51,8 


tr 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 

2. AMÉRIQUES 
2-1 BIBOPE 
4w AFRIQUE 
PROCHE-ORIENT 
4-1 POLITIQUE 
1 DÉFENSE 

1 DURE RÉGION A L’AUTRE 
JUSTICE 
SPORTS 
RAPATRIES 

ANCIENS COMBATTANTS 


LE MONDE AUIOORirHUI 

PAGES ? A 13 

— AU FIL DE LA SEMAINE ï 
le plus petit Journal de 
France, par Pierre Vlansson- 
Ponté. 

— Lettre de Yenan. par Alain 
Jacob. 

— La géographie, par Maurice 
Le Larmou- 

— La rte du langage, par Jac- 
ques CellazrL 

— RADIO-TELEVISION : Jean- 
Marie Carada entre A3 et 
R.T.L.. par Anne Rey; L'Amé- 
rique met Nixon -en feuille- 
ton* par Dominique Dhombres. 


14-15. ARTS ET SPECTAGLES 
15. MEDECINE 
IG. U VIE ÊCONDMIBUE 
ET SOCIALE 


LIRE ÉGALEMENT 

Annonces classées (24 et 25) ; 
Informations pratiques (10) ; 
Carnet tl4> ; Météorologie (10); 
Mots croisés (1Q) ; La semaine 
financière (17). 


Le numéro du « Monde • 
daté 10 septembre 1077 a été 
tiré à 549599 exemplaires. 


Le double meurtre de l'Ardèche 


LES PREUVES S'ACCUMULENT 
CONTRE PIERRE CONTY 

Le procureur de la République 
de Privas (Ardèche), M. André 
Tour, a précisé ce samedi mat i n 
10 septembre que de nouvelles 
preuves continuaient de s’accu- 
muler dans l’aFfaire du double 
meurtre de l’Ardèche. Les enquê- 
teurs, au cours d’une perquisition 
effectuée dans la nuit du ven- 
dredi 9 au samedi 10 septembre 
au domicile de U. Pierre Conty. 
le domaine de la Rochebesse, 
hameau de Chanéac, ont en effet 
saisi des rouleaux de pièces d’une 
valeur de 10 000 francs. H a été 
établi que ces pièces provenaient 
de l'agence du Crédit agricole de 
Vlllefort (Lozère), cambriolée le 
24 août dernier. Cette perquisi- 
tion, qui a duré de 21 heures à 
4 heures du matin, a été déclen- 
chée par un témoignage estimé 
a important » par le parquet de 
Privas. 


• L'Espagne vient de comman- 
der deux -nouvelles centrales nu- 
cléaires à la République fédérale 
d'Allemagne. Les contrats ont 
été confiés & la firme K-W.U. 
précise, à Madrid, la revue offi- 
cielle du ministère de l'industrie 
et de l'énergie. — f ASP.} 
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A L_A PRISON DES BAUMETTES 


Hamida Djandoubi a été exécuté 

« Un colossal danger social », avaient dit les experts psychiatres 


Le directeur des affaires criminelles et des 
grâces au ministère de la justice, M. Christian 
Le Gunehec, a publié, ce samedi 10 septembre, 
le communiqué suivant : « M. Hamida Djsn: 
doubl a été exécuté ce m ati n , à 4 h, 40, à la 
prison des Baumettes de Marseille. La cour 
d’assises des Bouches-du-Rhône l'avait déclare 
coupable, selon les termes de l'arrêt, de l'assas- 
sinat d’une jeune fille commis avec tortures et 
actes de barbarie, ainsi que du viol d’une ado- 
lescente de quinze ans et de violences commises 
avec préméditation sur trois mineures, et l’avait 
condamné à la peine capitale le 27 février 1977. * 

M* 8 Gondareau et Pollack, défenseurs d’Ha- 
mida Djandoubi, avaient été reçus le 6 sep- 
tembre dernier par M. Giscard d'Estaing. Au 
cours du procès, les avocats avaient plaidé 
notamment qu’Hamida Djandoubi avait été 
victime d’un accident du travail, en 1971, après 
lequel □ avait été amputé à vif aux deux tiers 
de la jambe droite. 

L’exécution de Djandoubi est la troisième 


depuis l'élection de M. Gis car d- dT5staîng 
Christian R an u c ci, âgé de vingt-deux ans, 
reconnu coupable du meurtre d’une miette de 
huit avait été exécuté le 28 juillet 1976 à 
la prison des Baumettes de Marseille («le 
Monde > du 29 juillet 1976) ; Jérôme Carrein, 
âgé de trente-six ans, accusé d’un' enlèvement 
de mineure — également une fillette de huit 
ans, — de viol et d’assassinat, avait été guillo- 
tiné le 23 juin 1977 à la prison de Douai («le 
Monde » du 24 juin 1977) . 

Quatre condamnés à mort ont été grâCiés : 
le 11 février 1976, le jeune Bruno T_ condamné 
à l’âge de dix-huit ans, à la peine capitale le 
3 octobre 1975 par la cour d’assises des mineurs 
de l'Oise pour l'assassinat d'une vieille dame ; 
le 4 août 1976, Moussa Benzhara, condamné -le 
25 février 1976 par la cour d’assises de la Côte- 
d’Or pour l'assassinat d’une retraitée; le 9 février 
1977 enfin, Joseph Kefler et Marcellin Horneïch, 
condamnés le 25 juin 1976 par la cour d’assises 
de la Haute-Garonne pour le meurtre de deux 
touristes britanniques. 


Hamida Djandoubi. proxénète mar- 
seillais de nationalité tunisienne, 
vingt-huit ans, avait été Inculpé pour 
assassinat, viol, coups et, blessures 
avec préméditation et port d'arme, 
le 10 août 1974 ( le Monde du 13 août). 
Dana la nuit du 3 au 4 Juillet, pjan- 
doubi avait transporté Mlle Elisa- 
beth Bousquet, âgée de vingt et un 
ans, mourante, dans un aabanon 
abandonné en pleine campagne, pro- 
che du village de Lançon-Provence 
(Bouches-du-Rhône). Là, entouré de 
deux mineures avec lesquelles R 
vivait, Annie et Amaria, le proxénète 
avait étranglé la jeune femme à 
l'aide d’un foulard. 

Ce meurtre avait été précédé, dans 
la villa Paradis, située dans les quar- 
tiers résidentiels de Marseille, d'une 
séancB de torture longue de plus 
de trois heures. Le texte de l'acte 
d’accusation, que le président Vui|lel 


Le rapport « Réponses à la 
violence», remis le îl Juillet an 
président de le RépobUqne par 
SL Alain Peyrefitte, garde des 
sceaux («le Mondes du 39 Juil- 
let 1977), Indiquait notamment, 
dans sa cent troisième recom- 
mandation : a Le principe de 
l’abolition de la peine de mort 
a été adopté par le comité à la 
suite d’un vote à bulletin secret, 
acquis par six voix contre trois 
et deux abstentions.» 

Dans «le Monde» du 35 août, 
M. PeyieUtte écrivait : « Le res- 
pect de la vie d’autrui figure au 
nombre des valeurs les plus hau- 
tes. Le comité a finalement bas- 
culé eu favenr de l'abolition. (_.) 
Je suis solidaire du sentiment de 
la majorité de ses membres. Le 
principe de la peine de mort 
m’a toujours fait horreur. Com- 
ment un pays évolué peut -Il 


avait lu le 24 février dernier lors 
du procès de Djandoubi [le Monde 
du 26 février). Indique & ce propos j 
• H Ta frappée è coupa de bâton 
sur la tète, à coupa de ceinture sur 
tout le corps ; Il l’a brûlée arec des 
cigarettes, notamment au niveau des 
seins et du pubis; Il a Introduit 
un bâton dans son sexe et dans son 
anus, robllgeant ensuite â sucer te 
b&ton. Comme elle réclamait â boire. 
Il a uriné dans un verra et lui eh a 
lait absorber le contenu. Il b envoyé 
Annie chercher dans sa voiture un 
bidon d’essence, en a versé une 
partie sur te venfre de sa victime 
et y a mis le leu avec des allu- 
mettes. » 

Hamida Djandoubi avait rencontré 
Mile Bousquet bien avant le Jour du 
meurtre. Un an auparavant, fl avait 
tenté de la contraindre A sa prosti- 
tuer. La Jeune femme avait alors 


Indéfiniment admettre la perpé- 
tuation légale de ce «meurtre 
avec préméditation ■ T 

M. Peyrefitte rappelait toute- 
fois qu’« une telle modification 
dépend exclusivement du légis- 
lateur, par nature sensible à 
l’opinion a et qne le rapport du 
comité d’études but la violence, 
la délinquance et la criminalité 
propose, en remplacement de la 
peine capitale, une c peine de 
sûreté ». Cette dernière, selon les 
ternes mêmes du garde des 
sceaux, « consisterait en ce que, 
pendant une longue durée â 
compter de son prononcé — de 
l’ordre de vingt â quarante ans, 
selon ce que déciderait le légis- 
lateur, — cette peine ne serait 
susceptible d’aucune modifica- 
tion ni administrative ni Juri- 
dictionnelle ». 


réussi à s'enfuir et l'avait dénoncé à 
la police. Mais, le 3 juillet 1974, au 
cours d'une rencontre fortuite à 
Marseille, Djandoubi avait réussi à 
nouveau à convaincre la victime de 
le suivre Jusqu’à son domicile. 

D'autre part, Djandoubi était égale- 
ment jugé le 24 février dernier, pour 
le viol après sévices d'une Jeune 
Algérienne Agée de quinze ans. en 
fugue. 

Après, une heure de délibération, 
le jury de la cour d’assises des 
Bouches-du-Rhône s'étaft prononcé 
pour la condamnation à mort du 
jeune Tunisien, suivant de la aorte 
les réquisitions de l'avocat générai, 
M. Yves Chauvy, qui l’avait dépeint 
comme • un être de sa ng qui s'est 
livré aux plus infâmes des tortures ». 
De leur côté, les experts psychiatres 
avaient déclaré à la barre : « Cet 
homme représente un colossal dan- 
ger social. » D’autres membres du 
corps médical, après une contre- 
expertise, avalent assuré : « Sa per- 
sonnalité revêt une certaine dange- 
rosité soc/a/e.» 

Djandoubi, qui avait reconnu au 
cours de l'instruction la plupart des 
faits qui lui étalent reprochés, avait 
changé d’attitude lors de son procès, 
déclarant : « Je ne me souviens pas. 
Ma jambe me taisait souffrir et le me 
droguais. En outre, le buvais et 
fêtais ivre ce laur-t&. » 

Le pourvoi en cassation que le 
condamné avait formé contre ('arrêt 
rendu par la cour d'assises des 
Bouches-du-Rhône le 25 février avait 
été rejeté, le 9 juin fie Monde du 
11 juin), par la chambre criminelle 
de la Cour de cassation, présidée 
par M. Pierre Mon gin. M” Philippe 
Waquet et Delvolvé avalent notam- 
ment fait valoir, en vain, que Dfan- 
doubi, « garçon doux, docile, tra- 
vailleur t et honnête », était devenu 
agressif. Instable et impulsif après 
son accident — LG. 


RÉPONSE A IA VIOLENCE ? 


LA FIN DE LA CONFERENCE DE NAIROBI 

Pays riches et pays pauvres se divisent 

sur les moyens de lutter contre la désertification 


Nairobi (AJ J», Reuter). — 
La conférence des Nattons 
unies sur la désertification, 
réunie depuis le 29 août A 
Nairobi, au Kenya, a pris fin 
le vendredi 9 septembre, après 
avoir adopté un plan d’action 
des déserts et décidé la créa- 
tion d'un groupe consultatif 
chargé de coordonner les ac- 
tivités en ce domaine et de 
mobiliser les ressources néces- 
saires. L'attitude très réservée 
des nations industrialisées de- 
vant la création de ce groupe 
consultatif et Z ‘institution 
d'un compte financier spé- 
cial risque toutefois de gêner 
fortement la mise en applica- 
tion du plan. 

Le secrétaire général de la 
conférence, M. Mostafa Tolba, 
directeur du programmé des Na- 
tions unies pour l'environnement 
(U-NJEJP.), lorsqu’il il tiré les 
conclusions de la conférence, a 
manifesté une certaine déception 
devant l'attitude des pays Indus- 
trialisés, qui ont fait savoir qu’ils 
ne verseraient aucune somme â 
'un fonds spécial. D estime ce- 
pendant que c’est d’abord et 
avant tout qux nations affectées 
par la désertification qu’il ap- 
partient d'agir, t L’aide, affirme- 
t-il, viendra ensuite.» Selon lui, 
« la mise en application du plan 
daction dépend d’abord de la 
volonté politique et de l'enthou- 
siasme manifesté à son égard au 
niveau national ». «Les politi- 
ques nationales d'utilisation de la 
terre, a-t-il déclaré, doivent 
changer radicalement Le combat 
contre la désertification doit figu- 
rer parmi les priorités dans les 
plans nationaux pour le dévelop- 
pement. économique et le progrès 
de la société. Des systèmes natio- 
naux doivent être établis ou ren- 
forcés afin de fonctionner effi- 


cacement. De nouvelles ressources 
doivent être réservées pour lutter 
contre Za désertification et rega- 
gner les terres perdues.» 

Cette action au niveau national, 
a encore précisé M. Tolba, doit 
s'accompagner de programmes de 
coopération régionale, et les orga- 
nisations internationales ou Inter- 
gouvemementales doivent étudier 
de nouvelles formules pour mobi- 
liser et consolider les ressources 
régionales. 

Le plan d'action, mis au point 
depuis deux ans par près de cinq 
cents experts, est sorti considéra- 
blement renforcé et précisé par 
l’examen attentif auquel se sont 
livrés les délégués, représentant 
une eentalne de pays, rassemblés 
A NalrobL Le nouveau texte, qui 
comporte vingt - six recomman- 
dations. a été adopté sans pro- 
blème par la conférence, réunie 
en séance plénière. Blais les parti- 
cipants se sont divisés sur les 
suites A donner A la conférence 
et les moyens financiers pour 
mettre en application le plan. 

Au cours de la séance plénière 
a, en effet été adopté par 37 voix 
contre 18 et 18 abstentions un 
amendement surprise de dernière 
minute présenté par le Soudan, et 
recommandant là mise en place 
d’un fonds spécial de l’ONü au 
Ueu des organisations d'aides tra- 
ditionnelles comme la Banque 
mondiale et le programme de 
développement de l'ONU. Pays 
riches et pays pauvres se sont 
A cette occasion retrou vé s dans 
deux camps opposés. 

Une commission, où étalent 
représentés les pays participants 
avait pourtant décidé préalable- 
ment de laisser aux organismes 
en place le soin d'assurer le finan- 
cement du plan de lutte contra 
l'avancée dés déserts, main les 
pays du Sahel, victimes de la 
sécheresse de 1967 à 1973, et & 
nouveau menacés, avalent deman- 
dé la création d’un fonds Inter- 
national spécial. 


Dans son amendement, le Sou- 
dan demandait A l'Assemblée 
générale des Nations imtea de 
prendre les mesures nécessaires 
pour créer un compte spécial pour 
l'application du plan, ce compte 
devant être alimen té au moyen 
des taxes versées par les pays 
membres, des donations ctu des 
ts sans intérêts, attribués par 
Institutions financières inter- 
nationales. Un organisme spécial 
permanent — et non provisoire, 
comme le voulaient les Etats- 
Unis. — sera donc constitué A 
l Issue de l’assemblée générale. 

La Grande-Bretagne a immé- 
diatement indiqué qu’elle ne ver- 
serait pas de contributions directes 
A un tel fonda, 1 mais continuerait 
A faire parvenir son aide aux pays 
menacés par la désertification, par 
le biais des organismes tradition- 
nels. Le délégué américain a 
adopté la même attitude. 


« LE MONDE » A 1,60 F 


Les quotidiens édités à 
Paris, dont le prix de vente 
SU public était fixé à 1J5D F, 
n’ont pas procédé en fumet 
dernier à une augmentation 
lorsque les autres journaux, 
nationaux ou régionaux, sont 
passés à 140 F. 

Désormais, une majoration 
dénient inévitable, et la plu- 
part des quotidiens & 1JSÛ F 
vont porter dans les jours qui 
donnent leur prix à ljso P. 

Le prochain numéro du 
Monde sera donc vendu 1JB0F. 

Le tarif des Abonnements 
ne sera majoré qu’uItérieuTe- 
menL 



A LA DEMANDE DES POUVOIRS PUBLICS 

Le groupe Wendel renforce les structures 
de la sidérurgie lorraine 

i Conformément aux objectifs fixés par le gouvernement le 
23 février 1977 », le groupe Wendel vient d'annoncer un e refon te 
de ses structures financières , destinée essentieücmeut à renforcer la 
sidérurgie lorraine, mais en la séparant des oufres activités. Cette . 
refonte répond en principe aux recommandations des pouvoirs publics, 
mais ne résout pas le problème dramatique de l'insuffisance de3 fonds 


propres des entreprises. 

Jusqu'à présent, et depuis 1975, 
les trois cents personnes héritières 
des « petits- ms de François de 
Wendel » détenaient 75 % d’une 
puissante holding, Marine- 
WendeL le reste étant dans le 
public. Cette holding contrôlait 
40 % de la production d'acier 
français au travers de ses filiales 
Sacilor (47 %), SoUac (65 %). 
Forges et aciéries de Dilling en 
Sarre (59 %), Solmer (47.5 %, en 
commun avec Usiner et Thyssen). 
plus des minés de fer. S’y ajou- 
tait une série de participations 
Industrielles, notamment, dans 
l'industrie lourde : le contrôle des 
Forges de Gueugnon (39 %. aciers 
fins et inoxydables), celui de 
Camaud SA (48 %, premier fa- 
bricant français d'emballages mé- 
talliques), et surtout la moitié de 
celui de Creusot -Loire (mécanique 
lourde et équipement nucléaire), 
en commun avec Empa in -Schnei- 
der. 

Cette holding va éclater en 
deux < coquilles ». L’une, Marine- 
Wendel nouvelle manière, va 
recueillir les actifs purement 
sidérurgiques, autour de Sacilor, 
dont la structure va être ren- 
forcée par des apports touchant 
ce qui gravite dlrêct^nent autour 
de la fabrication de l’acier : 
mines de fer (Andemy-Moutiers) ; 
sociétés de commercialisation 
(Nasal et Roland-Prosllor). pre- 
mière transformation de l’acier 
(profilés et tubes de l'Est. Ziegler, 
constructions métalliques FSIod, 
plus de 10 % dans les Forges de 
Basse- Indre), d'une valeur totale 
d’environ 250 millio ns de francs. 
S’y ajoutent un renforcement des 
fonds propres de Sacilor, par 
consolidation, sans Intérêt, (Tune 
avance de. 115 miinnwa de francs 
faite A Sacilor en 1976 par 
Marine- Wendel, et la prise en 
charge, par cette dernière, de 
125 millions de francs sur les 
800 millions de francs de prêts 
qui sont consentis à Sacilor par 
le FJD.EJS. en 1977. Enfin, U est 
prévu l'apport A SacQor de la 
participation de Marine-Wendel 
dans les Aciéries de D illing dès 
que s cela sera possible ». 

L’autre « coquille », la Compa- 
gnie générale d’industrie et de 
participation (C.GJLP.). recueil- 
lera les autres actifs, notamment 
la- moitié du contrôle de Creusot- 
Lolre, Camaud S.A-. Gueugnon, 
les Forges d’Allevard. plus une 
série de participations très 
diverses dans la mécanique, les 
Ciments et les services. 

Sur le plan strictement finan- 
cier et boursier, la Compagnie 
lorraine va être purement et sim- 
plement absorbée par Marine- 


Wendel avant son éclatement, et 
les trois cents personnes physi- 
ques de la famille We n del de- 
viendront actionnaires A 80 % des 
deux « coquilles » ainsi créées. 
Pour éviter qu’une OPA surprise 
ne puisse être lancée sur cet 
actionnariat désormais «fluide» 
et A la demande des pouvoirs 
publics, qui veulent garder un 
interlocuteur « responsable », 
deux sociétés fermées recueille- 
ront la minorité de blocage dans 
ces deux « coquilles ». dès lors 
« verrouillées ». 

Ainsi se trouvent profondément 
modifiées les structures du groupe 
Wendel ce qui constituait l’une 
des conditions posées par le gou- 
vernement lors du lancement du 
■ plan acier» d’avril dernier, qui 
prévoit la suppression de seize 
mille emplois, des prêts massifs 
du FDJE.S., et l’instauration 
d’une mission de contrôle aux 
pouvoirs étendus. 

Première constatation : si les 
structures de la sidérurgie lor- 
raine se trouvent quelque peu 
renforcées avec l’Idée d’imiter les 
Allemands (Thyæn), les apports 
effectués sont assez limités. En- 
suite, le groupe Wendel a obtenu 
que soient dissociées les activités 
non liées à la sidérurgie (Czeusot- 
Loire, mécanique acier fin), dont 
le financement pourrait être 
compromis par de nouvelles dif- 
ficultés par ladite sidérurgie. 

En contrepartie, les pouvoirs 
publics ont Imposé, outre un 
contrôle étendu, un apport à la 
seconde «roquÉte». la C.GFX, 
de ses Intérêts étrangers (la hol- 
ding néerlandaise Ornas, d’une 
valeur de 500 A 700 millions de 
francs). Enfin, la famille Wendel 
reste liée A ses intérêts sidérur- 
giques par un «gel» d’une partie 
de ses actions. 

Cette restructuration résulte eu 
fait d’un comp r o m is entre le 
groupe Wendel et les pouvoirs 
publics, qui ont estimé qu'on ne 
pouvait tout de même pas «fice- 
ler » ensemble sidérurgie et grosse 
mécanique, comme le deman- 
daient certains, notamment A 
gauche, sans compromettre l’un 
ni réellement assurer le renfloue- 
ment de l'autre. Le problème des 
fonds propres de la sidérurgie lor- 
raine, qui sont toujours ridicule- 
ment lnssufflsants, reste donc posé, 
avec des actionnaires principaux 
incapables de satisfaire à une 
augmentation de capital. 

Dans l’avenir, ou ces derniers 
devront passer la main à d’autres 
financiers, ou l'Etat devra conso- 
lider ses créances et devenir réel- 
lement commanditaire. 

FRANÇOIS RENARD. 


RESPONSABLE DE « FRANCE-MUSIQUE > 


HL Louis Dundrel présente su démfcsiim 


M. Louis DandreL rédacteur en chef des émissions «wnciralBB 
& Radio-France, chargé depuis le l" juillet 1975 de la direction 
de France-Musique, a présenté sa démission, jeudi 8 s ept embre, 
â Mme .Jacqueline Baudrier, présidente de la société. 


Dans une lettre de démission, 
où n énumère les raisons qui l’ont 
amené à prendre sa décision. 
M. Dandrel fait état de la pro- 
fonde dissension qui l’a opposé 
dès sa nomination et de plus en 
plus gravement A M. Pierre 
Voy.lln&ky. directeur des pro- 
grammes’ et services musicaux de 
Radio-France, son supérieur hié- 
rarchique. cfZ apparaît que la di- 
rection des programmes et services 
musicaux manifeste de plus en 
plus sa volonté de démanteler 
l'équipé de France-Musique et de 
mettre un terme & la réforme des 
programmes taie qu’eue a été 
définie en 1975-, écrit M_ Louis 
DandraL 


a, notamment, supprimé les 
liera d’enfants, dont M. B 
Pfeiffer assurait la responss 
et qui donnaient lien à. une 
heure d’émission hebdomms 
ainsi qu'à des concerts. M. ] 
VraJLnsky aurait estimé 
S'agissait d'activités pédagog 
peu conformes A la mission 
société de radio. D’autre pa 
directeur des programmes d 
vices musicaux a mis un t 
mercredi 7 septembre, A la i 
don d’une série d'émissions 
talées «Rhéteur» et dont 
numéros étaient passés à 
tenue les 5 et 6 septembre. 

Enfin, une opération de mt 
contemporaine qui devait di 
Ueu A des retransmission 
direct a -gaiement été an 
en cours de réalisation, m. j 
voEiinsty aurait Justifié sa 
sion par des questions de pri 
budgétaires. 

MAls ces annulations ne 
que la goutte qui a fait dêt 
le v ase. En fait, le désaccor 
oppose M. Louis Dandrel 
éTOe A M. Pierre 
vient de leur cancer 
rente du servi» pubL, 
mlera s'attachant â ouv 
ondes aux c oubliés» de 
èîque — • enfants, instnixu 


tlon 


amateurs, — à la «hanann et A 
certaines variétés, alors que le 
directeur des programmes et ser- 
vices musicaux s'est surtout atta- 
ché au relèvement du niveau des 
orchestres de la radio et de 
l'« Image de marque » de la société 
par des opérations d’envergure 
l invitation de chefs d'o rches tres 
de classe Internationale, soirées 
de gala, etc.). Cette mésentente 
sur le fond ne pouvait mener qu’a 
une impasse puisque France- 
Musique (contrairement à France- 
Culture et à France-Inter, qui 
bénéficient de auto- 

nomes) est placée juridiquement 
sous l’autorité des programmes et 
services musicaux. Dépendance 
non consentie qui plaçait AL Louis 
Dandrel dans une constante c illé- 
galité » et que celui -ri n’avait 
jamais cessé de dénoncer, ainsi 
que son équipe. 

Paradoxalement, le départ de 
M. Louis Dandrel (dont la « ré- 
forme » avait, on s’en souvient, 
si profondément ému, et parfois 
a juste titre, certains fidèles 
mélomanes) n’aura pas été pro- 
voqué par ces auditeurs mécon- 
tents, ttuiik par des rivalités 
internes. Etant donnée la solida- 
rité qui relie le rédacteur en 
chef a la plupart de ses colla- 
borateurs (qui ont déjà fait grève 
au mois de juillet cfemiex poux 
améliorer leurs conditions do 
teavail), on peut s’attendre, dès 
lundi, à des réactions chez ces 
derniers. Ceci, comme le rap pel* 6 * 
M, Louis Dandrel dan* sa lettre 
de démission, au moment même 
où la ■ réforme » semblait por- 
ter ses fruits avec un accrois- 
sement de l’audience évaluée a 
% pour l’année 1976 (le Moudé 
du IB février 1977). 

Mme Baudrier reçoit MM. Loris 
Dandrel et Pierre Vczlinsky c® 
samedi 10 septembre en fin û» 
matinée. Rappelons que 1e man- 
dat du responsable de Franc»- 
Musique expire an l* Janvier 
1978. — A. R. 
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